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DICTION^AIRE 

UNIVERSEL, 

Contenant généjrAle;)Tiçnt tous les 
mots François tant vieux qu9(^,^ 
modernes , & les termes de toilk^i .-5 
tes les Sciences 6c des Arts , fc|^pi j 
cifiez dans la paee fuivanteS 'W 
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Le tout extrait des plus excellens tuteurs a^^^^ 

ciens modernes. 

Recueilli et compile' 

Par Meflîrc A n t q i N je F u, r e x i e r e, Abbc 
de Chalivoy-à, de TAcadcmiq fiançoife. 
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A AMSTERDAM, 

Chez Henri Desbordes, dans la Kal- 
ver-Srraat , prçsle Dam. 



Larhilofophlc» Logique fç Phifiqucî 

lia Médecine ou'Anatomie s f athologie^ Tcrapca*- 
tique, Chiiurgie, rharmacopéc, Chymic, Botani- 
que j ou l'Hiftoire naturelle des Plantes , & celle des 
Animaux , Minéraux , Métaux &c ricrrcrics , Ôc les 
noms des Drogues artificielles. 

La Jurifprudence Civile & Canonique , Féodale 
& Municipale, &furtout celle des Ordonnances; 

Les Mathématiques , la Géométrie , l'Aritlimcti- 
c[ue,&r Algèbre j 

La Trigonométrie , Gcodcfic ; ou l'Arpentage , & 
les Seftions coniques j 

L'Aûronomie, l'Aftrologie, la Gnomoniquc , la 
Géographie 5 

LaMufiquc, tant en théorie qu'en pratique, les 
Inftrumens à vent fie à cordes 5 

L*Opîique , Catoptrique , Dioptrîque , & terfpe- 
flive ; 

L* Architefture civile & militait^ , lê Pyrotechnie, 
TaAique , & Statique 5 

Les Arts, la Rhétorique, laPoefie, la G ram mal- 
gré, ' lajeinture , Sculpture , Sec. 
; ia'karîne, leManége, l'Art.éc faire des armes, 
îeBlafop, la Vénerie , Fauconnerie, Pcche , l'Agri- 
cvdture, ouMaifon Ruftique, ôc la plupart des Arts 
anéchaniques 5 

Plulicurs termes de Relations d'Orient Scd'Occi- 
jdeat:,la qualité des Poids , mefures & monnoycs; 

LcsEtimologies des mots, l'Invention des cho- 
fcs , & l'Origine de plufieurs Proverbes , fie leur rela- 
tion à ceux des autres Langues ; 

Et enfin les noms des Auteurs qui ont traitédcs 
matières qui regardent les mots, expliquez avec 
quelques Hiftoires, Curiofitez naturelles» ôc Senten- 
ces morales, qui feront rapportées pour donner des 
,ltjcemplcs de phrafcsôcdc conftruftions. 
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Le pIuT humilie de vos Sujets fepYôftemt 
auxpiedsde VOTR^E MAfESTE\ if 
lui demande jujlice &proteBicn pour ce ^e- 
tit Ouvrage (juUl luy prefente. CeSt la prière 
ordinaire }jue font les Auteurs aux grands 
Princes dans leurs dédicaces : Mais elle n^a 
jamais ùz faite çn une plus prenante ntcej^ 
fitt\ Ce n'ejl ici iju^un léger ejfay d'un prodi^ 
gicux travail qui contient pluficurs gros Vo- 
lumes, f ai entrepris une Encyclopédie delà 

2r Langue 
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Langue Françoife four la faire connoxtre aux 
Btranger: ^ & la tranfjjiettre dam toute fon 
t'tendui à lapojlerite.'. Comme j on abondance 
ionfijîe en r explication des Arts & des Scien- 
ces -y c^eji à quoijemejuisfarticulitrement 
attachz\ &je les ai compris en un même corps ^ 
ce qui n^a point encore fait en pas une 
JLan^uz. On peut dire , ^ue jamais ce tra- 
vail m pouvoit venir plus à propos , puis 
que jamais les Arts ijy les- Sciences n^ont 
-portées h unplus haut point depcrfeBion , (]ue 
fous le ï^zgne heureux de VOTL\E M AIES- 
TE\ 'Ses Conc]uëtes par terre & par mer ont 
rendu fi citzbres PArt de la^ucrre& de la ma^ 
ri7ie: La magnificence de Jes bhimens araf- 
fembk'tout ce rju^ily a de plus exquis dans ler 
beaux Arts : Ses liberalite:{ ont ztabli des 
Académies floriffantes pour r avancement de f 
JSciences : Il ejl donc m'cejfaire de mettre ku 
Jour ùrt Ouvrage qui en puijfe expliquer Ut 
termes ^iiy en publier les m^rveiUes. Tant de 
belles Ordonnances qu'a fait VO TB^JE M A- 
fESTE' pour le règlement de la ^uHice , 
des Finances, de la Marine, de la Guerre, der 
Eaux Forêts ilT du co'mmerce 's contiennent 
des^ termes inconnus a plufieurs de vos Sujets: 
& elles pourraient avoir quelque jour le fort 
des Loix des 11. Tables qui n'etoient pluf 
entendues à ^me du temps de \ules Cejar. 
Cependant, S I B^E , comme P envie traverji 
iatis les" Irms de^eiris ', l'interèt particulier 
d'un Libraire, qui a imprime' une petite par- 
tie du Diâtonaire de V Académie François 
fe j s'oppofi à rimprejjion de celuirci y quoi 
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^u^il foit entièrement différent. Il a gngni 
quetqîits-um de cenllujhe Corps que je ref" 
feBe. "fe fçai qu'il a rhonneiir d'étiré fous votrï 
protection 3 Mais je fçai aujfi que VO T K^E 
M A^EST: E ' ne donne proteBion à ferfon^ 
ne que dans lajuftice y & en connoi{fance dt 
caufe. ^e fçai qu'elle a prononct' Elle-même ' 
contre jes propres intérêts quand il s^agiffbit 
deplufKurs millions^ & que cette aBionbèroï^ 
que qui enchérit Jur celle des Ccfars ^ ejl le 
fujet du prix de Potfe qui doit être donno' 
cet annù. fe n\ay point aefoin de combattre 
céttè Co7npa^nit i mais feuUment quelques- 
uns qui veulent prendre avantage d'une 
tlaufe extraordinaire qu'on agi i^fc'e dans un 
Privilège furpris de M- d'Aligre fur la fin 
de fes jours. Cette claufe porte des dtfcnfcs à 
toutes perfonnes de faire aucun Diîlionaire 
François pendant vingt ans y à compter du 
jour que celui de l^ Académie fera imprim/. 
Elle en a fait â ptine ta moitit" depuis cin- 
quante ans y c'ejl à dire > quz cette dtfenfe 
s^ùendraà tmt grande partie du Siècle futur. 

ailleurs je fuis tn's- certain que jamais Pin- 
tentiondeVOTtiE M A't E S T E' n'a ct^' 
d'accorder une grâce de cette nature ^ & qu'dn 
ne lui en a jamais fait de remercimens: ce qui 
montre que ce n'cfl pas le Corps entier de l'A- 
cademie qui P a dtmandù^puis qu'elle a fait 
des dcputations npmbreujes à des perjonnzs 
fort fubaîternes pour les remercier de moindres 
faveurs. On connoît la protection gznzr aie que 
VOTR^E MAJESTE' donne aux 5f4- 
vans 3 & on ne pourra pas croire qu'elle ait 

voulu 
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'voulu oter à la littérature cette honnête lilerti 
dont eHe a joui dans tour les Siècles & cher 
ioutes les Nations ^ ni donner um exclu fion^ 
^ut s'accorde feulement pour des intérêts 
cumaires de ManufaBurcs. Vaccroijfement 
des Lettres n'ejî venu que par l'émulation &. 
la crtttque des Auteurs , dont le différent ve- 
nu ayant traite' les mêmes fujets en différentes 
marner es, les ont enfinVpuifc:^.Cela doit avoit 
heu particulièrement en matiùe de DiÛia^ 
naires , parce qu'ils ne peuvent jamais con^ 
tenir afe^ de mots pour expliquer toutes les 
chofes dont re'tendtil eft infinie , de forte que 
le moindre pzutfervir defuppkment au mciU 
leur. Enfin» SI R,E, toutes les Mufes au- 
ront grande ol^ligation à VO'T\E MA- 
JESTE' du champ libre qu'elle leur laiffe- 
r a pour s'exercer. Elles reconmitront cette fa- 
veur par une in finit (î de Pou me s & dè^ Pane- 
priques quelles feront à fa gloire ; moi-mê- 
me je m'efforcerai de revçiller cettje ardeur 
avec laquelle fai chante" autrefois vos viBoi- 
tes de la Franche-Comte', à" quoi qu'avec un 
génie que les] ans ont affaibli , je publierai 
che^ tous les Peuples où parviendra notre 
■Langue la grandeur de vos. exploits , de vof 
ùome^y dfdevûtrejujîice 3 csmmeùant, 

SIR, E, 

DE VOTRE MAJESTE', . 

Les tr<f s- humble, le trcs-afFcAionnc 
& le tre's-obe'ï/rant fcrviteur & fujec, 

FURETIERE. 



AVERTISSEMENT, 

JE VOUS prie de croire , M o n cher. 
Lecteur 3 que quand )*ay conçu le 
deffcin de ce grand Ouvrage dont voici 
un petit e/Tay^ ce n*a point été pour entre- 
prendrefur le travail de PAcadennie Fran- 
çoffc ; je la refpeflc autant qu'il eft poflible , 
&;'ay crû feulement contribuer de ma part 
au deiïeîn qu'elle a de rendre fervice au Pu- 
blic, Deux cojilîdérations m'y ont obligé, 
['une qu'elle n'a pas compris dans fon Ou- 
vrage les mots des Arts & des Sciences; 
linft j'ay crû qu'elle ne trouveroit point 
naiivaîs que quelqu'un en fît le Supplé- 
lent. L^autre-, que pour fatisfaire l'impa- 
ence de plufieurs perfonnes 3 il étoit nécef- 
ire de leur donner un Didlionaire qui n'efl 
DUT aînfi dire que provifionel, & lepré- 
irfeur de celui qui viendra en Souverain 
ins une entière pureté juger tous les mots 
eux & nouveaux, & interpofcr fon auto- 
é pour les faire valoir j je luilaifTe fa ju- 
diction toute entière , & ne précens riea 
ciderlur la Langue. Je lui offre cet -Ou- 
ge conjme defimples mémoires qui lui 
irront fervir pour achever la dernière par- 
de fbn travail, & pour remplir les omii'- 
is deJa première. 

]^ependant j'ay appris que quelques-uns 
:endent revendiquer quelques phrafes 

com- 
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communes y figurées & proverbiales qui ne 
font ici employées aue par néceiïîté pour 
fervir de pafïage & de liaifon , ou pour ar- 
rondir le globe de cette Encyclopédie de la 
langue que je me luis propofée. Je ne les 
employé que comme on fait le ciment pour 
lier les pierres d'un grand édifice, & je 
prétcns n'avoir rien emprunté du Didio- 
naire de l'Académie , m de ce qui lui peut 
appartenir en propre. 

Le fcul moyen de faire connoître cette 
vérité , c^eft la conférence de ces deux Di- 
^lionaires s on du moins d'un femblable 
Eflay'. 'Le Public en fera 'le juge , du moins 
on ne peut pas me reprocher d'en avoir rien 
pris depuis les lettres O & P qui ne font 
pas encore faites. L'uniformité quieft en 
tout mon Ouvrage fera voir clairement que 

je n'ay paseubefoin du Di^lionairederA- 
cademie pour faire les premières lettres^ 
puifque fans fon fecours j'ay bien fait les der- 
nières 3 celles-ci pourront donner un beau 
champ pour exercer un droit de reprefail* 
les 5 s'il y avoit lieu, puisqu'on y trouve* 
ra bien plus à prendre que ce qu'on pour^ 
roit prérendre que j'aurois pris, J'efperc 
néanmoins q>uç la feule vûè'deces deuxDî- 
ftionaires fera paroître tant de différence en- 
tre Tun & l'autre , que ceux qui fe donne- 
ront la peine d'en faire la conférence trou- 
veront que celui-ci n'a aucun rapport a v^c 
celui de l'Académie. 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

CONTENANT GENERALEMENT 
tous les mots François tant vieux que mo- 
dernes , & les termes de toutes les Scien- 
ces & des Arts. 
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A Première lettre de l'Alphabet François > 8c 
• de toutes les autres Lanij^ucs- Chezles Oc- 
cidentaux cette lettreprend foii nom dcTexprcl- 
fîon du (on qu'elle fait. Chez les Grecs on la 
nomme (i^/p/ja : chez les Hébreux <^l€ph : chez 
les Phéniciens ç^lioi , & chez les Indiens ç^Upha. 
C'efl: auffi le premier fon articule que la Nature 
poufTe , & celuy qui forme le premier cri & le bc- 
gayemcnc des enfans. D'oii vient cjue Jercniie ré- 
pondant à Dieu qui le deftinoit pour (bh Prophè- 
te , luy dit : A , A , A , Seigneur je ne fçay pas par- 
ler , parce que je fuis un enfant. Hierem. cap. i i . 

C'eft aufli ce qui exprime prcfque tous les 
mouvcmens de nôtre ame , & pour rendre Tex- 
prellîon plus forte, on v ajoute une devant ou 
apre's j comme dans racfnuration : Ha le beau ta- 

A bkau ! 
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.bleau ! Dansla joyc : Ha cjucl plaifir ! Dans la co- 
lère: Ha méchant ! Dans la douleur : Ha la téte l 
Dans la pâmoifon : Ha je me meurs ! Dansk 
juouYcment: Ha lévrier! Et généralement ce mot 
cxprimccoutesJes palpitations de coeur., cornm^ 
iJparok en ceux qui ont la courte haleine. Cicerou 
appelle lettre falutaire> parce quec'etoitla 
marque d*ab(blution. 

Cette lettre forme fouvcnt un mot entier , & 
>cfl: quelquefois article du Datif pour décliner les 
noms & les pronoms : Ce livre ell à Pierre , à 
Agnes. Quand il fcrt a décimer des noms ordi- 
jiaires , s'ils commencent par ^es<:onfones , ou 
dit au , comme , Au foleil : fi c^clt par une voyel- 
ïe î on y ajoute une / au mafculin , ou la. au fémi- 
nin : A Thommc , A la femme , Etauplurier. 
on diten tous cas , aux^ comme : AuxAlcxan- 
drcs, Auxl^ufès, Aux Animaux. 

c^elt quelquefois prcpofition ; li eft àla ville, 
aux champs : Cela ziï à la mode. 

elt le plus fouvent adverbe , non feulement 
de temps & de lieu, comme, Cela vient à tard , 
Cela eft à terre : mais encore il fc joint à prefquç 
-tous les mots de la Langue pour faire des phrafes 
adverbiales, qui tiennent de leurs fignilîcations &' 
de leurs manières : Venir à chef , Etre à couvert» 
à difcretion , &c. 

(è joint auHi aux infinitifs des verbes poux 
faire des phrafes adverbiales : Donner à boire & à 
manger : Un maître à écrire : On fait à fçavoir : 
Au pis aller. 

^ (c dit auflfi dans les temps du vejrbe auxi- 
liaire Avoir : Il a gagné cent écus : Il a fait : lia 
dit : Il a le temps & Targent. 

eft fouvent une particule indéclinable qui 
fert à la çorapofition de plulieurs mots , &qui 
augmente, diminue, ou change leur fignification. 

Quand 
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Quàïid dlc« y joint , elle fait doubler ordinaire- 
nient la confonc qu'ils ont à la tccc > comme Ac^ 
corder , Addomier > Af&irc , Aflujcttir , Attrou- 
per, &c. 

Cette lettre ^ étoit auflTi chez les Andens mie 
lettre numérale qui fignifioit 500. comme oa 
voit dans Valerius Probus. Il y a des vers anciens 
rapportez par Baronius , qui marquent les kctrcs 
flgnificatives des nombres,dont le premier eft tel: 

PoJJîdet A numéros quhigentos ordine re(lo. 
Quand on mettoit un titre , ou une ligne droite 
au de/lus de , il fignifioit cinq mille. 

ABBF. /. ABBESSE./:/: Supérieur 
ou Supcneuie d une Abbaye d'hommes ou de fil- 
les. Il y a trois fortes d' Abbez : Régulier , Sécu- 
lier , Commendataire. Ce mot vient de ce que 
les premiers Moines appellercnt leur Supérieur 
t^b'hût y qui en Langue Syriaque lignifie Perc. 
Ainfi ces mots de J^bba Paier , qii on trouve 
dans les Epures aux Romains & aux Galates , & 
aii/eurs , qui femblent dire la même cho(c , né 
lont pas.pourtant un plconafme ; comme ditS. 
Auguftin i veu quePun eft un nom de nature , & 
laucre de dignité. D autres difent qu'il vient du 
mot Hébreu c>iha , qui fignific aimer , vouloir 
du bien. Covarruvias. 

Chez les Ecrivains Grecs & Latins on appclloic 
cJbbe?iy ceux que nous appelions maintenant 
Pères y qui étoient vénérables par leur âge & par 
leux làinteté. On a au/lî compris fous ce nom gé- 
néralement tous les Moines. Ainfiilcftdit dan^ 
la Régie de S. Colomban , qu'il y avoir mille 
c^bbe?: fous un Chef ^ S. Epiphane fait men- 
tion d'un monaftere, oii il y avoit mille z^bbe:^ & 
mille cellules. On a appellé au iri^Z>/;f fécond , . 
le Prieur d'un monaftere, qui eft IcLieutenanc 
4c Vz^bbé. Oii a appellé au (fi en Sicile des Evé- 

A z qucs 
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lies nJhhex Se tres-fouvcnt les Curez primitifs 
e France. On aappellc aulFic^^^^^é du Palais le 
Maître de laChapclicduRoy. Voyez du Cange. 
Les Abbez mitrez font ceux qui ont droit de por- 
ter les orncmens Epifcopaux, comme la mitre Jcs 
(andales , les gands , l'anneau & la croflb j ce qui 
Icur-aété accordé par privilcore des Papes : & pour 
les diftinguer des Evêqucs. Clément I V. ordonna 
tjue les zyibbcK Exempts porteroicnt des mitres 
brodées , mais (ans pierreries & (ans lames d*or 
& d'argent) Se les non-Exempts? des mitres blan- 
ches & toutes unies. 

A B B e' sVft dit aulTî de quelques Magiftrats 
ou per Tonnes laïques & leculiéres. Chez les Gen- 
nois il y, avoir un principal Magiftrat qu'on ap- 
pelloit c^bbé du Peuple. En France il y a eu plu- 
fîeurs Seigneurs, fur tout du temps de Char Ic- 
magne, a qui on donnoit le foin & la garde des 
Abbayes, ç^\xov\2i}[t\>t\\oKz^4bbaccynites. 

Dans les anciens titres on trouve que les Ducs 
& les Comtes ont e'tc' appeliez ^bbcK > & les 
Duchcz & Comtez ç^bbaycs j & plulicurs Sei- 
gneurs & Gentils- hommes qui n'ctoient aucune- 
ment Religieux , ontaufli pris ce nom , comme 
remarque Ménage , après Faucher & autres. 

On appelle aulK zAbbc celuy qu'on élit en cer- 
taines Confrairies & Communaurcz, particuliè- 
rement entre les Ecoliers &. les Garçons Chirur- 
giens , pour commander aux autres pendant un 
certain temps ; & c'cft de là apparemment qu'eit 
venu le jeu de V^^bbé^ dont la règle ell > que 
quand le premier a fait quelque choie > il faut que 
cous ceux qui le fuivent , fafleot le fcmblable. 

A B B e' fe dit proverbialement en ces phrafcs : 
On- vous attendra comme les Moines font T Abbc 5 
c'eil à dire , en travaillant toujours , en commen- 
Çi^nc toujours à dîner. Oa dit encore : Pour uj\ 

Moine 

V 
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.Moine oii ne laifTe pas de faire un ty^hbc -, pour di- 
re que roppofîcion d*un particulier n'empcchcf 
pas la délibération d*une Compagnie , ou la con- 
clufîon d'une aflTaire. On die en proverbe Efpa- 
gnol : Como canta cl as AD re fronde al morutTiiUo -, 
pourdireque les inférieurs tiennent le même lan-- 
gage, ou font de même avis que les Supérieurs. 
On appdleaufli ^^bbe:;, defàinre Elperance vccux 
Qui prennent la qualité à'c^hbcK i ftns avoir 
d'Abbaye , & quelquefois même de Bénéfice. 

ABINTESTAT, Terme de Jurifpruden- 
ce, qui fèdir deceluy qui hérite d'un homme qui 
n'a point fait de tcftamcnt : Ce filsefl héritier de 
fon pere oèint-cflau II y a eu un temps où on pri- 
voit de (èpulture ceux qui étoient décédez abin* 
ff/?df : cequi donnalieu à un Arreft du 19. Mars 
I409. portant dcfenfes à l'Evéquc d'Amiens 
d'empêcher , comme il faifoit, la (epulcurc des 
déceaez abinteflat. 

AB YS ME. m, gouiFre profond ou on fe 
perd y dont on ne peut fortir : Il y a de profonds 
abyfmes dans ces montagnes , dans ces rochers , 
dans ces mers, dans ces rivières : Cette ville cft 
fondue en abyfme. Ce motvient du Grccti7for , 
qui fignifie la mer profonde , d'où cft venu aufÏÏ 
le mot de bas & abaijjer, Borel. 

A B y s M<E fe dit fig.urcment en Morale des 
chofcsoù laconnoiflànce humaine perd, quand 
elle railonne : La Phyfiqueeftun on ne 

peut pdncfrrer dans les fecrets de la Nature : Les 
Tu^èmens de Dieu , les m y ftéres font des abyfmes 
doiit on ne peut fonder la profondeur, 

A B Y s M E fe dit ablblument des Enfers : La 
rébellion des Anges les fit précipiter dans l'^&jy/^ 
; Qui pourra mcfurcr la profondeur de Vabyf- 
me i OnditaufTi : C'cft un ^tjyyîwe de maux , de 
fbufFrances > de malheurs. 

A j AsYS* 
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ABYSMifecîit au/Ti de ces dépenfes exccflî- 
▼es > dont on ne peut juger avec certitude : On ne 
peut certainement régler la dépenfe de la Marine, 
c'eft un abyfme : La dépenfe de cette maifon eft ex- 
cclîîve , c'eft un abyfme. On dit en proverbe qu'un 
abyfme attircVzutïC y quand d'un mal on tombe 
en un plus grand. 

A B Y s M E , terme de Blafbn , éfl le cœur ou 
le milieu de l'Ecu. Il faut que la pièce qu'on y 
met , ne touche & ne charge aucune autre pièce, 
telle qu'elle foit. Ainfî on dit d'un petit Ecu cjui 
-eft au milieu d'un grand , qu'il eft mis en abyfme : 
Il porte trois befàns d'or avc,c une fleur de lys en 
abyfme. Et tout autant de fois qu'on commence 
à blafonner par toute autre figure que par celle du 
milieu, on dit que celle qui eft au milieu > eft en 
ahyfme ; comme fi on vouloit dire que les autres 
grandes pièces étant élevées, celle-là parole petite, 
comme cachée & abyfmée. 

A B Y s M E eft aulïî un vaifieau fait en prifme 
Hiangulaire renverfé , qui fèrt aux chandeliers a 
fondre leur fuif & à feirc leur chandelle , en y 
trempant plufieurs fois leur mefche. 

A B Y S M E R. V. ail. Jetter dans un abyfme-^, 
y tomber , (è perdre, fe noyer : Les Ouragans 
4tjyywfw/ les vaifTeaux : Ce terrain s'eft^i^/^zr , il 
y avoit dellbus une carrière. 

A B Y s M E R (e dit figurcment en Morale î: 
Les gros intérêts ont abyfme ce marchand : Ce 
chicaneur a abyfme (à partie , il l'a ruinée de fonds 
en comble : Il a abyfmé cet homme-li. Il (c dit 
plus ordinairemeJit avec le pronom perfonncl , 5c 
plus au figuré qu'au propre : Il c(i abyfme dans la 
douleur : Cet homme a fi mal fait fes affaires » 
<l\iHl%*c{i abyfme : Cette fàmiUctîk abyfmée , clic 
ne Ce relèvera jamais :C'cft un contemplatif qui 
s'abyfme dans fcs pcnfées >qui extra vague. 

AGA- 
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AG ATE. y! f. Pierre prccicufc, en patrie 
tranfparcntc , & en partie opaque. Il y en a de 
plufîcuts couleurs -, cequiluiafaitdônner divers- 
noms chei Pline & les autres Auteurs. Il y en a 
cjui imitent la couleur de la cornaline ^ d'autres^ 
qui ont des veines fort rouges & fort blaiîches. 
On en a vu qui ont reprefcnté fcpt arbres tout en- 
tiers. Les t^^^ates Sardoines font de trois couleurs r 
les vrayes font entièrement rouges qu'on feit paA 
fer pour la Carneole , comme ayant une petite 
teinture de couleur de cluir mclce de brun : iiy 
en a d'autres moindres , qui font en partie mélces- 
de rougeur , comme celle de fang ^ & les derniè- 
res le font d'un rouge tirant fur lejaune, V^gate' 
Sardonix eft compoféc de la (àrdoinc & de Tonixr 
a une couleur (anguine& diftinguc'e de cercles 
ou zones, qui fèmblent y avoir ctepcint-s pat arti- 
fice , & quelquefois mêlée d'une olancheur fur- 
prenante. Pline, Straboii & Cicerou difent que 
la bague de Polycratc étoit de Sardonix y ce qui ncr 
s'accorde pas avec çç qu'on dit de Mithridate, qui, 
atoitx]uaire mille va(es de cette même pierre : car 
ou cette bague n*àuroit pas éié de grand prix , 00. 
CCS vafos d*un prix excelîif. 

Les ftyigatcs Onix font toutes opaques , de cou- 
leur blancheârre Se noire , tellement diftindes , 
qu'on croiroitqu'elles vont c'te appliquées par art. 
Les ç^gatef Onix 5tfraow/x font celles où il fo ren- 
contre trois couleurs différentes , Se néanmoins 
unies cnfemblc. On en a ruiné les mmcs 5 & celles 
qui fo trouvent à prefent grandes&parfàites,n*onc 
point de prix. La coucne du milieu eft propre 
pour exprimer la carnation du vifàgc celle de 
lîeflus qui eft Sardoine ou couleur de pourpre, 
donne la couleur aux vctemens ^ & le defTous cil 
d'une autre couleur propre pour faire le fonds > 
qui détache les deux premières i & fait un ouvra.- 

A4. 
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j^c merveilleux fuivant ia fcienec du Graveur. 
Pyrrhus avoir une c^^ate on croient reprcfcntécs 
les neuf Mufbs Se Apollon. 

V<:^^ate Calct^otne eft à dcmy opaque, & à de- 
tny tranfparcnte , & le plus Ibuvrcnt de couleur de 
rofc remplie de certain nuage. Il y en a d entiërc- 
xnent blanches , qui font les plus rares. 

Les fLÀgates d'Egypte font dures, rouges, & 
entremêlées de bleu & de blanc. Qiiand elles 
ibnt dans leur perfection , elles ont des couleurs 
femblables à Tlris , & font les plus eftimées d en - 
tre les f^gâteî. 

V^gatf }<^maine ne tient rien de celle d'O- 
rient, & il y en a de pluficurs couleurs difFcrcntcs 
qui les ont foie nommer différemment. en 
Jaifoit autrefois ces vafcs Myrrhins fi famciix 
dans r Antiquité, qui avoicntdivcrfcs couleurs , 
& gui reprcfcntoicnr diverfes figures. 

Il fc trouve aufli des t^fata en Allemagne i en 
Pologne & cnDanncmark, donc quelques-unes 
ont difputrflcprixaux Oricntatcg»; 

Les Anciens parlent auffi d'uiic i^^^/^ rouge- 
comme du corail , mouchetée de pomts d'or > 
cju'on trouve en Candie, qu'on a nommtfe Sacrée^ 
parce qu'elle préfervc du venin des (corpions &: 
^s araignées. On a faû<le tout temps des cachets 
À'^gate^ parce que cette pierre ne retient point 
du tout la cire. Les Tireursd orbruniflcnt Toc 
avec une ^?ate. Pline dit que les premières zÀgA^ 
tes furent trouvées en Sicile le long du fleuve 
^rfctftfx, qu'on nomme aujourd'huy le C4>if/:rriî j 

ce qui leur adônntf Icnom d'^^Jj^ates. 

AILE. /. /. La partie de loifcau qui Tclcve 
ou qui le foiatient en lair , quand elle eft étendue : 
L'aigle eft un oifeau qui vole à tire à'aiU : Les 
faucons fc tiennent long-temps fur ai!e : Ils ont 
VaiU vite , trenchantc , Vaile forte , Vaile cnriere. 

Oa 
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On dit au/îî : Faire voir en aile Toiftau : Le mettre 
^ en aile : Voler de belles ailes : La chauve-fouri n*a 
point de plumes â ks ailes: Les poullins font en- 
core fous IW/^ delà mcre. Encefens il vient du 
Latin zy^la. 

Aile fe dit auffi de cette partie charnue qni 
s'ctendde rcftomachàlacuiflèdans les volailles 
qu'on mange : Une û/7f de chapon , de perdrix : II 
y en a qui préfèrent la cuiffe iVaile. 

A I L E en termes d' Anatomie fe dit de plufieurs 
parties du corps, & premièrement les lobes du 
foyc s'appellent fouvent ailes ou ailerons. O» ap- 
pelle ailes & ailerons des chairs molles & fpon- 
gieufcs, qui fortent de la partie naturelle des tèm- 
xîies, que quelques-uns appellent iV^wpfcf^ ou 
Dames des eaux , parce qu'elles fervent aux con- 
duits de l'urine. On appelle auifi ^/7eJOU/i/7erpn^ 
les deuxdrtilagcsquilbntaux cotez du nez , & 
qui forment les narines ; pareillement on appelle 
aile ou <ti7^ro« le haut de l'oreille. 

L'A ILE en terme de Blafon , quand elle eft 
feule, s'appelle un demy vol ^ & lorfqu'il y en a. 
deux , s'appelle un vol : ce qui fe dit de quelque 
oilèau quccefoit. 

On appelle au Mane'ge ailes , ces pie'ces de bois 
qu'on met aux cotez cïe la.lance pour la charger 
vers la poignée. 

Aile en termes de Botanique Ce dit des bran- 
ches ou des feuilles , quipouflcntàcôtcruncdc 
l'autre fur ics tiges des arbres ou des plantes : 
d'oii eft venu lenom d't^/a/frww3. 

Aile {cditau/fid'uninoulina vent : ce font 
ces grandschaiïis couverts de toile où le vent s'en • 
gouffre pour les Élire tourner , qu'on appelle au- 
trement volants. 

Les Ouvriers nomment aulTi les ailes, d'une fi- 
^chc ou couplet , ces deux petits morceaux de fer 

A s mobi- 
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mobiles par le moyen de leurs charnières , qui 
fervent à foûtenir Se à faire mouvoir des portes ou 
des fenêtres , ou des volets brifez. Ils appellent 
ailes de lucarne les deux cotez quipofentfurlcs 
chevrons, & qu'on appelle autrement 7o«^« de • 
la lucarne. Les vitriers appellent encore ailes ovl 
ailerons ces petites extrêmitez du plomb , qui lert 
a encrager les lofanges de verre dans les panneaux 
des vitres , & à les y tenir fermes. 

A I L E fe dit figurc^ment en cho'es morales & 
fpirituelles , & (îgnifie prote^ion , tutelle rC'efl: 
une fille d'honneur qui a toujours été élevée fous 
l'aile de la merc j & fur tout en Pocfie : Cache-la. 
fous ton aile au jour épouventable , dit Dcfportcs en 
parlant à Dieu en faveur de l'amc péchcrcflc. 
Malherbe a dit autli : Et foname étendant fes ailes- 
fut toute prête à s'envoler. On dit auilî : La peur luy 
amis des ailes aux talons -, pour dire v l'a fait fuir 
en diligence : On peint Mercure avec des ailes aux 
talons : L'amour luy prêtera fes ailes : On en 
donne auflî au Cheval Pegafe , aux vents & au- 
tres chofes femblables, &c. On dit encore poé- 
tiquement : Son nom volera fur les <m/w de la Re- 
nommée: Sur l'aile des beaux vers ; pour dire que 
^à réputation ira bien loin. On dit aufU : Sur l'aile 

des zephirs. 

On donne auffi figurémentdes j</fraux Ché- 
rubins & aux Anges :Les Chérubins devant Dieu 
fe couvrent la fece de leurs ailes : Ils couvroicnt 
KArche de leurs ailes. 

On appelle les ailes d'un bâtiment, ce qu on 
bâtit à droit & à gauche , pour accompa^gner le 
principal corps deTogis, & faire les deux cotez de 
la cour : Ce bâtiment eft imparfàit,il n'y a au'une 
aile de bâtie: On appelle auffi ces«»7e/, bras ou. 
ptences. , 
' On appelle auffî ailes dans les Egli fes ce qui cit 
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droit & â eauche delacroif^c, & quelquefois 
tout le tour (ïes bas cotez y ou des petites voûtes 

Sui font à côte de la grande : Le portail de la/'/f 
roitc plus beau que celuy de la gauche : On n'a, 
l>âti quc îcGhcrur> ou yabiea-tôt travailler aux 
ailes. 

Aitz fc dit en termes de guerre des deux ex- 
trcmkez d*une armée rangée en bataille : V^ile 
droite fut la première rompue : La Cavalerie (c 
met for les ailes. En ce fens cç mot vient àcalauda 
folon Bochart , qui fignifîoit une Légion Gauloi* 
fc , ainfi nommée à caufe de la figure des cafques 
que porroientlesfoldats qui étoicnt crctez com- 
me des alloue ttes. On dit que Pan , Tun des Ca- 
pftaines de Bacchus y a été le premier inventeiu: 
de cette manière de ranger une armée en bataille 
d'où vient <jûe les AGcicns Tont peint avec des 
cornes à la tete , parce qu'ils appelloient cornes ce 
que nous appelions les ailes. 

À ILE le dit auffi des deux cotez de chaque 
bataillon ou cfcadron^ dés dernières filles : Les 
picquicrs font rangez au milieu i & les moufquc- 
taires Gxrhs ailes : On a commencé à défiler par 
Vaite droite. Les manches d'un bataiUoniont auflï 
fcs ailes. 

Aile fe dit auflî dans le diftours ordinaire ^ 
de ceux qui marchent à coté ; & un peu àTécartv 
pour donner fccours au befoin : Il fembloit que ce 
I Prevoft marchât Icul % mais il y avoir pluficurs . 
Archers fur les 4/^^ pour Taflifter. 

Aile fe dit auffi en termes de fortification du 
flanc d'un baftion , & plus ordinairement des 
longs cotez d'un ouvrage a corne ou à couronne> 
quiiont flanq ucz par quelque endrqit de la placer . 
par quelque dehors ou travail particulier. 

A I L E fe dit proverbialement en ces phrafes : 
Cet homme ne bat plus que- d'une aik pour dire 
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que (on crédit , fa fortune , fon cfprit > font di- 
minuez , & qu'il n'en peut plus : Onluyatird 
une pliUi'e de fon aile \ pour dire qu'on luy a arra- 
che -] :dque choie de lbnbicn : qu'On en cirera 
pied O'i aih \ pour dire qu'on tirera quelque cho- 
ie d'une affaire , Z<, qu'on ne perdra pas tout : On 
Juy a rogne' les ^/7fx; pour dire qu'on a retranché 
de fon autorité , de fcs richefTes. On dit d'un té- 
jnéraîrc, qu'il a voulu voler avant que d avoir 
4Îes ailfs . qu'il n'a pas encore 1*^/7^ afl'ez forte ; ^ 
pour direqu'ilacommencétrop tort: quelque en- 
treprifè au À:^\x% de fes forces. On dit d'un hom- 
me malheureux , qu'il en a dans Vailç , pour dire 
<]u'il luy eft arrivé quelque accident tacheux, 
ou bien qu'il a paflé les 50. ans qu'on marque 
avec une L. 

' Aile', ée. aà], qui a des ailes : Pegafe eft un 
cheval ailé. Les Poètes appellent les oifcaux, le<; 
peuples aiUii : Les papillons > les cigales font des 
infectes aile^ : Il y a des poïflons ailez qui font fré- 
^uens fur l'Océan Achiantique. 

En termes de Blafoii on appelle un oiieau ailé , 
quand fès ailes font d'une autre émail que fon 
corps. On appelle auffi ailé tout ce qui eft peint 
avec des ailes , quoy que contre Gi nature > com- 
me un- cerf ^/7f , un cccuv ailé y des dragons, des 
ferpcns aile:(, , une main ailée , imc tête de léo- 
pard ailée y une bande ^/7r> , Sec. 

A L G E B R E. f.f. fcience qui fort à éclaircir > 
a étendre & à perfeftionner l'Arithmétique , la 
Géométrie & toutes les fciences mathématiques. 
Quelques-uns l'ont définie, l'Arithmétique des 
nombres figurez, comme a fait Salignac de Bor- 
deaux , qui en a feitun fçavant Traite. Elle con- 
fîdere les grandeurs , & s'applique aux nombres, 
a^x- lignes , aux figixres , aux poids & aux vîtef. 
ies des mouvemcns , tant ca gênerai qu'en parti- 

^ulicc, 



cuHcr, enfeifàntabftradionde toutes rfiatiercs: 
de forte quon lapourroirappellcrune Grom^'/r/r 
nretaphy(i<jtée. L'idée en a et^ prifc fur la Règle 
<]u'on appelle de feuffe pofition en Arithmétique : 
car en opérant fur une iuppofition incertaine ,'7)U 
jnémc faufTe, elle fait connoîtrc des veritez in- 
failhbks & dc^montrces. II y a deux efpeces 
à*^lgebre : la première eft la fupputation des 
chiffres & des nombres avec des efpeccs ou des 
lettres^ la féconde eftTAnalyfè ou Tart de réfou- 
dre les crueflions > & de découvrir les veritez gé- 
nérales des Mathématiques. Ménage dérive ce 
mot de l'Arabe (^/çrfcrtf , qui fignific le rétablif^ 
ftment d'un os rompu , de la racine Gmi^rr4 , 
fuppofànt que la principale partie de Tc^^/j^^èré'^ 
cfl la confideraticn des nombres rompus : il y a 
apparence qu'il fe trompe, & qu'il a pris l'origine, 
d'un autr^: mot Efpagnol ^Igehrijla , qui fignific'' 
unRenoiicur de membres difloquez , que nous 
appelions en France un Balleuihczi la fraftion n'a 
rien de commun avec l'c^/^eire , qui ne confîdcre 
pas plus les nombres rompus que les entiers, & 
qui même exprime fcs puifTances par des lettres, 
cjui ne .font pas fufceptibles de fradions. Il eft 
vray que le mot t^l^ehre eft un mot Arabe , mais 
il clt primitifdc la langue, &illuya étédonnc 
par fon auteur aui écoit Arabe. Cardan dit qu'il 
fe nommoit Manomet fils de Moïfc ^ & il le met 
au 9.rangdesii.plusexcellens hommes , qu'il a 
choifis dans l'Antiquité pour lafubtilité deleur 
cfprir. Mais Scriverius en attribue l'invention à 
Diophante Auteur Grec , dont Rcgiomontanus a 
recueilli i livres , qui ont été commentez par 
Cafpard Bacliet> fieur de Meziriac , del'Acadc- 
jnic Irançoifè. 

Les notes de l' Algèbre font telles : 

fîgnifîeplus:aia(i 9-4*5 veut dire 9 plus 3.. 
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— — jfîgnifiG moins : ainfi 1 4 — i veut dire: 

14. moins i. 

- eft la note de régalitc : ainfi 9 —f» 5 



« 1 4 — 1 veut dire , neuf plus trois cft égalv 

à 14. moins deux. 

: . : Les quatre poînt«ntre deux termes devant 
&deux termes après, marquent que les quatre^ 
termes font en proportion géométrique r auifi 6. 

I : : 1 1. 4. veut dire , comme 6 eft à deux > ainfi 

II eft à quatre. 

cft la note d'uac proportion continue*. 
-77-* 5 . 9 . 17, veut dire que trois eft autant dt fois 
dans neuf, comme neut dans 17. 

: Ces deux points au milieu marquent la pro- 
portion arithmétique entre ces nombres. 7. î : 
Pj. 9. veut dire , 7. furpaflc 5- comme ij. fur- 

paflc 9* 

Cette note marque la proportion arith- 
metique continue -.ainfi -7^ j. 7. 11. veutdirc>.. 
3 eft lurpafl'c de 7. autant que 7. par 11. 

Deux lettres cnfcmble marquent une multipli* 
cation de deux nombres ou grandeurs : ainfi 4 
cft le produit de deux nombres > comme i* & 4. 
dont le premier s'appelle b , & Tautre d. 

A^fignifie racine,ainfi ^^4, c'eft à dire, la racine 
dc4,qui efti,lequel multiplie par lui-même fait4.. 

On dit proverbialement quand quelqu'un 
n'entend rien à quelque chofc qu'il lit, ou qu'il 
écoute , que C'eft de l'c^/^é'trepourluy. 

A L K A L I. / w. terme de Chymic & de Phy- 
fique. C'eft un ïèl vuide & poreux difoofë à fe 
joindre facilement à tous les acides. C'dfl par Con. 
moyen que les Chymiftes rendent facilement la 
raifon de la compofition de tous les corps natu- 
rels , & la font voir par des expériences fenfibles. 
Ils comparent ce (cl à une terre vuide oui auroic 
été aux trois premiers jours du monde, avant 

qu'elle 
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qu'elle fut allumée par les rayons du fbleil, qui 
sVtant incorporez dans cet tÂlks^i > ont &it en- 
femble tous les corps fublunaires. L'acide donne 
les deux qualitcz mâles , le chaud & le fec \ Se 
Vc^lkfililcs feminines, le froid & Thumidc : ce 
qui a donne' lieu à plufieurs beaux Traitez des 
Philofophes modernes , entre autres à^Otho Ta^- 
li^nius , qui dans fon JHipfocratex Chymtcus en a 
écrit des premiers fort fçayamment j de Bernard 
S'waluc Médecin , dans le Combat de l'Art & de 
la Nature i& aux Entretiens de François Andrc 
Médecin de Caën,fut T Acide & Vc^ll^li. Ce mot 
cft Arabe , & vient de al , qui fignifie fel , & de 
l^li qui eft une herbe que nous appelions foudc» 
Et parce que fon fela la propriété a abforber & de 
mortifier les acides, & de s'en imprcigncr plus; 
facilement que les autres , on a appelle tous les 
fels de cette nature,fèls c>^>^4//,queîques-uns rap- 
pellent autrement , alun Qatin. Le tartre cft le 
plus fort de tous les fèls ^ll^li , & quand il eft 
mêlé avec Teforit de vitriol qui eft un tort Acidc>. 
ils font une foudaine ébuUition & coagulation >' 

3 ui dcliquides qu'ils étoient , font un corps foli- 
c. Les Philofophes propofent cette union com- 
me un exemple gênerai de la compofition de tous 
les corps , qui fe fait par les acides & les t^lk^liy- 
à.cau(ède la grande altération qui arrive à la^ 
veur & aux autres qualitez de ces fels unis. Il faut 
remarquer que leur efFervefcence & leur aâion 
ceflc, lorfqu'ilsfefont réciproquement pénéti:ez^ 
6c raffafiez les uns des autres , car elle n'arrive, 

flus par quelque addition qu'on puifle faire dc^ 
un ou de l'autre , lors qu'ils font proportionnel- 
Jemcntunis. Ordinairement on appelle fels ç/^/-^ 
l(ali , tous les fels Icxiviaux & artificiels qui fc ti- 
rem des plantes. 

ANTIMOINE, /w, Ceft un corps minerai^" 

qui 
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qui approche de la nature des mctauT , i^ quc 
ouclqucs-uns croyent en contenir tous les princi- 
pcs , parce qu'il (e trouve prds des mines des mis 
&des autres, & fur tout dans celles d'argent & 
de plomba & fouvent il a fa mine propre. On rap- 
pelle aulTi Marchafite de plomb , &: les Chy miftes 
le nomment le Loup ou le Saturne lUs Philo/ophes , 

Î^arce qu'il dévore les autres métaux , quand on 
csfondenfcmblc, & qu il les confume tousàla 
reTervederor. On lappclle aufTi ProtfcfV , àcau- 
icde la diverfitd des couleurs qu'il prend par le 
moyen du feu. On le rient compofé d'un double 
foulfrc minerai, Tun métallique approchant de 
la pureté' &: de la couleur de celui de Tor , & l'au- 
tre terreftre & combuftible femblable prefque au 
îbulfre commun ^ d'un mercure fuligineux Se- 
mai digéré , participant de la nature du plomb 
& d'un peu de fel terreftre. Il reflemble à de l'é- 
cume d'argent, & il a une couleur claire & luifan- 
te , il fe diiïout difficilement au feu , & plus faci- 
lement dans l'eau. Il eft fragile comme le verre, 
& tient le milieu entre les mécaux& les pierres, 
parce qu'il fe fond comme le mécail y mais il n'cft 
pas dudilc non plus que les pierres. Il y enauu 
mâle qui eft plus (kbionneux , & un autre femel- 
le qui eft plus pelint > plus brillant & plus fria- 
ble. On le mêle avec d'autres métaux pour faire 
des miroirs , parce qu'il les rend capables d'un 
plus beau poli. On le mêle auflî pour faire des 
cloches, parce qu'il rend leurs fonsplus clairs j 
onlemcleàrétaim pour Je rendre plus dur , plus 
blanc & plus fonnant : & enfin au plomb dans 
les fontes des caradcres d'Imprimerie , pour Jcs 
rendre plus durs & plus unis. Il aide générale- 
ment â la fufîon des autres métaux, & fur tout 
À celle des boulets de canon. On a crû qu'il pou- 
voie fcrvir à uiie médecine univerfclle ; car c'cft 

eu 
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cft efFct teluiqui fournit le plus de remcdes , 6c 
pour un plus ^rand nombrc>dc maladies. Sa prin- 
cipalc qualité eftde provoquer le vomificmcnti 
& de purger par haut & par bas : ce qui en fait 
fàire diverfès préparations , que les Médecins ap- 
pellent Emctiqtics, Ils donnent aufl] ce nom au 
vin blanc, dans lequel il e(t infufc , parce qu'i 
fait vomir. Les Latins l'apptlknt fiibium , & le 
Grecs jUmmî. 

V tyintî?noine crud eft celui qu'on broyé furie 
porphyre ) tel qu'il vient de la mine. 

Vijdntimoine ^rffarc eft celui qui apaîTc par les 
mains des Artiftcs , pour le purger de fes mauv'ai- 
(es qualitez , & faire diverfcs opérations. 

Le yerred* Antimoine eft de Tanti moine broy<f| 
cuic& calciné par un feu violent dans un pot de 
terre, jufqu'à ce qu'il ne jette plus de fumec : ce 
qui eft une marque que tout fon foulfrc clt ^vapo-^ 
xé. Oh le rcfduit en verre dans le fourneau à vent, 
& alors il cj\ fort diaphane > rouge & brillaut& 
de -couleur d'hyacinthe. 

Le ^^<?^w/f d'i/intimoinc eft le culot , ou ce qu'on 
trouve au fond Se au defTous dans le creufet , ou il 
Y zàc V^^ntimoiney après qu'il a été fondu aves 
des matières capables de fçparcr fes parties purcc. 
d'aveclcs impures. On en fait des balles pur^ti- 
vcs qui fervent toujours > & des gobelets , ou Jaif-. 
(àivt repofer quelque temps des liqueurs , elles de- 
viennent aulu purgatives* 

Les Fkurt d'ç^nttmoine font de Vç^ntimoinc en 
poudre fublimc dans un aludel , dont les parties 
volatiles s'attachent à fcs pots , en projettant peu 
à peu la poudre. 

Le Beurre d'tLXntimoinf eft une liqueur blanche 
& gommcufc , qu'on nomme autrement Li<{ueur 
glaciale d^ç^ntimoine y qui fc fait avec diiI{eguU 
d'ç^ntimoine & du liibUme' corrofif. Cette liqueur 

fe 
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coagule en forme de glace dans le récipient , 5: 
cft fort cauftique j de forte qu'on ne remployé 
qu'à l'extérieur , pour arrêter la cangrene, guérir 
Ja carie des os , dos cancers , des fiftulcs , &c. 

Safran d't^timoine fè £2Litd*^>Uintoine 8c de 
nitre mis en poudre & au feu , lequel après la dé- 
tonation & la fufion , Élit delcendre au fond du 
vaifTeau les panies les plus pures de l^cyénUmoine. 
Elles ont la figure d'un foye, qui font qu'on lui 
donne auflî le nom de Foye i'^^itimoine , ou de 
Safran des métaux. On le nomme aulFiJl/zi^^f/îe 
Opaline^ à caufe qu'il a la figure de Marchafi te, 
& la couleur de TOpalc : on en fait les poudres & 
le Tin Emetiques. 

Vç^ntimoine Diaphoretl^ue efl celui qui eft 
mêlé & préparé avec du nitre , qui change fes- 
qualitcz vomitives Se purgatives en diaphoreti- 
ques. 

V Huile d'tÀntimoine eft de t^ntimoinem\é &c 
mêle , mis en digeftion dans un va(c plein de fort 
vinaigre fous du fumier pendant pluneurs jours, 
& après cette opération plufieurs fois réitérée , le 
vinaigre qu'on dilHle , donne une liqueur (angui-- 
ne, qu'on appelle H;//7fJ*t/^;if/wç/w^, &qui co- 
lore l'argent en or. 

La Chaux d'^ntim$ine s'appelle quelquefois 
Cerufr à caufe de fon extrême b ancheur. 

La fortune de Vc^ntimoine a fou vent change 
4;ans l'Ecole de Médecine, Elle fi^t donner un Ar- 
reft du Parlement en Tannée 1 5^^. qui fit défen- 
fçs d'employer Vo^ntimoine en médicamens , par- 
ce qu'elle prétendit qu'il avoit une qualité veuc- 
neufe , qui ne fe peut corriger par qucUjue pré- 
paration que cefoit. Mais depuis, la même Fa- 
culté le fit mettre au rang des médicamens pur- 
gatifs dans r Antidotaircqui fut imprimé par forv 

Qj;dre en 1 ^ } 7. Et enfin elle a fait donner un Ar- 
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rcftdu 19, Mars r^6?. qui a donne pcrmiflionl 
aux Douleurs de Médecine de s'en fervir , avec 
défenfcsaux autres perfonncsdc l'employer que 
par leur avis. 

Ce mot d'ç^ntimoinc vient (clon quelques-un^ 
de ce qu'un Moine Allemand qui cher choit la.: 
Pierre Philofophale , avant jette aux pourceaux 
àtV ç^ntimoine y dont il (è fcrvoit pour avancer la 
fonte des métaux > reconnut que les pourceaux 
qui en avoient mangé , après avoir été purgez 
trés-violemment > en étoient devenus bien plus 
gras : ce qui lui fit penfer qu'en purgeant de la 
incme forte fcs confrères , ils s'en portcroient 
beaucoup mieux. Mais cet eflai lui réiiflltfîmal, 
qu'ils en moururent tous : ce qui fut caufe au'on 
appella ce minerai f^^ntimoine , comme qui diroic 
contraire aux Moines. Cette étymologie vient d'un 
vieux manufcrit d'Allemagne , qui cft dans la Bîw, 
bliotheque de M. Moreau Médecin du Roi > cité 

far M. Perrault dans fon livre du Rabat-joyc de 
\jlntimoinc. 



BAn./!w. publication à haute voix au (on du 
tambour, ou de la trompette, ou des tymba- 
Ics , de l'ordre d'nnSuperieur , ou de la part du 
Roi & de la Jufticc : On a fait un fctfw portant dé- 
fenfes de fortir du camp , d'aller à la petite guer- 
re : On a fait un han dans les carrefours > qui dé- 
fend les pafTements d'or & d'argent. On trouve 
ces phralcs dans les Coutumes , Crier au han^ 
Cas de ban , A peine de ban , Procéder à ban , &c. 
On appelle aullî ban la publication & le cri que 
fait faire le Seigneur féodal pour fè faircTcndre 
Içs hommages , ou lui payer les redevances , & 
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le venir rcconnoîcre. On die aufïî , Lan de ven- 
danges , ouverture de ban , &c. pour dire j h 
publication de la pcrmilfion des vendanges. Mé- 
nage dérive ce mot de T Allemand bun , qui /îgni- 
fic proprement publication , 6c en fuite profcriptiony 
parce Qu'elle Ce fai(bit à (on de trompe > a'où font 
venus les mots deU^wmV , Ban y Banw'jfemoit de 
Bandi , de Ban & arriéré' Ban > Bdnlieuë , Bannière y 
Sannal , abandonner y &c. Nicod le de'rive d'un 
autre mot Allemand Ba/i, qui fignific champ 8c 
territoire , dautant que c'eft en vertu de ce qu'on 
tient des fiefs, champs & héritages , qu'on eft 
obligé au ban &c arriére- ban y &que le four iban 
cftlcfourdu territoire de la Seigneurie. Borcl le 
dérive du Grec p^w 5 qui fîgnific tout, parce que 
la convocation eft générale. 

Ban ledit aulli des publications qui fc font 
aux Prônes des ParoifTes 5 des noms de ceux qui 
veulent Ce marier , ou prendre les Ordres. Le 
Concile de Trente a ordonné la publication de 
trois Bans y pour empêcher les mariages clandc- 
ftms. Ces publications ne font pas dercfience du 
mariage , on obtient aifément difpenfe des BanfÇ 
on acheté les deux derniers B^^x , quand le pre- 
mier a été publié- 

Ban fe dit aufïi de la publication qui fc fait 
pour convoquer tous les Nobles d'une Province 
pour fcrvir le Roi dans fcs armées , fuivant qu'ils 
y font obligez par la Loy des Fiefs. On a publié le 
Ban ic Vçyirriere-ban. 

B A N eft auflî l'A/Tcmbléc de ces Nobles en 
corps d'armée. Le Ban & V^rriercbanctt long- 
temps à fè mettre en campagne. 

fi A N fc dit auifi des alfignations qui fc font à 
cri public aux valTaux pour comparoir devant 
leur Souverain en certaines occafions , & pour 
ïcndre compte de leurs allions. Les Princes d' Al- 

lemagiic 
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Icmagnc font (buvent allignez y font mis au Ban 
de l'Empire , & on œnhfquc leurs Fiefs faute 
d'y rendre Thommage , & le fervice dont ils font 
tenus. 

Ban fîgnifie autfi banniflcment , & on dit eti 
termes de Palais : Il lui ell enjoint de garder (on 
Ban â peine de la hart : Il a obtenu un Rappel de 
Bdn. * 

Ban fîgnifie encore un droit & un lieu public 
qu'ont les Seigneurs des grands Fiefs , pour obli- 
ger lesHabirans d'une Seigneurie de venir cuire 
au four du Seigneur, moudre à (on moulin, ou 
d'apporter leur vendange à fon prelToir. Ainfi on 
dit , un four à Ban , un moulin à Ban , un prefTbir 
à Ban 5* & on appelle fujets banniers & droit de 
bannce , ceux qui lont obligez â ce droit. En quel- 
ques Coûtâmes on appelle four bandier , moulin 
ba^jquicr j ce qu'on appelle àillcuvs Bannal. 

B AN Q^U E. ff. Trafic d'argent qu'on fait 
remettre de place en placejd'uneVille â uneautre> 
par des lettres de change & par corrcfpondance. 
llcftpcrmiîà toutes fortes de perfonnes de faire, 
la Banque fins être Marchand. Ce Marchand a 
quitté le négoce , il ne fait plus que la Banque. Ce 
mot vient de l'Italien banca , qui a été fait de ban* 
co. C'étoit un fîége où les Banquiers s'afleoient 
dans les places de commerce , d'où on a faitauflî 
banqueroute. Me'nage. 

B AN QJJ £ (è ditauffi du lieu public où s'exer- 
©c ce Trafic , où les Banquiers s'afiemblcnt , & où 
ils avoicnt autrefois uiiBanc. On l'appelle auflî 
d'autres noms ; à Londres > c'eft la Bourfe ^ à 
Lyon 5 le Change ^ à Paris , la place du Change^ 
On met fon argent à la Banque , on y uréte , & on 
y fait valoir fon argent à gros interefl: , même eu. 
quelques lieux â fonds perdu. 

Ban qju e ic dit aulli des Socictez , Villes ou 

Commu- 
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Commuiuutcx qui k chargent de l'argent des 
Particuliers , pour le leur faire valoir â gros intc- 
rcfl : la jB^wjw^ de Venife , de Hollande : la Ville 
de Lyon a établi une Banque pour prendre del'ar* 
gérïc à fonds perdu au denier nuit & un tiers. 

Ban qjt e fe dit auflTi en plufieurs Jeux , com- 
me à i'Occa, àlaBallcttc i du fond de celui cjui 
cft maître du Jeu , qui fe charge de payer ceux qui 
gagneront. 

BANQCTEROUTE./:/: Faillite , fuite , zhm- 
donnement de biens que font des Banquiers , ou 
ncgocians publics à leurs créanciers avec fraude 
& malice. Beaucoup de Marchands s'enrichilTcnt 
par des banqueroutes frauduleufès en mettant 
leurs biens i couvert. La Banqueroute eft differen- 
te de la faillite , parce que la Banqueroute eft vo* 
lontaire & frauauleufe , quand le Banqueroutier 
s'enfuit & emporte le plus liquide de (es biens j la 
faillite eft contrainte & neceflaire , & cft cauiec 
par quelque fortune , ou accident. Et on tient 
qu'un homme a fait faillite de's qu'il a manqué à 
acquitter des lettres de change , ou qu'il y a quel- 
qucdefordre dans fon négoce. 

B AN^^u E R o u T B fé dit aulTî deTinfolvabi- 
lite des Bourgeois , ou autres pcrfbnncs , qui doi- 
vent plus qu'ils n'ont vaillant, &qui ne payent 
pas leurs dettes. 

Ban cl^ e r o u t e (editfîgurc'mcntencho- 
fcs fpirituelles : Il a fait Ba^wrrowfe a. l'honneur, 
aubonfcns*, à Dieu j Se on ledit encore de ceux 
qui manquent à exécuter leurs promeflès , à 
trouver aux rendez-vous qu'ils ont donnez, ou 
de ceux qui fe retirent fecrettement d'untr compa- 
gnie fans dire adieu. Ce mot vient de l'Italien ban- 
ca R^tta , banque rompue. 

B ANQJLJ EROUTIER. iere. /. & /. 
Marchand ou Banquier qui fait Banqueroute : On 

n'cft 
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ii'eft pas afTcz fëvcre pour condamner les B^m^ 
queroutiers frauduleux, on ne les met qu'au pilori, 
&fouventils mcfriccnc Iacorde>quoi qucrOrdou- 
nance d'Henry IV. de i'au 1609. & celle de Tau 
I (>7 } .ordonnent qu'ils foient pourfuivis extraor- 
dinairement & punis de mort , ce qui a eu peu 
(buvenc fon exécution. On appelle proprement 
hanqueroutien frauduleux ceux qui dirertiflenc 
leurs elFcts , ou qui les mettent a couvert fous des 
noms interpolez par de feuflcs ventes ou des 
tranfports fimulez , cru qui font paroîtrc de faux 
créanciers. On les condamne en quelques lieux à 
porter le bonnet verd , & à Luques à porter un 
Donnet orange'. 

BAN Q U ET. f m. Feftin , grand repas 
qu'on fait àlcs amis : Afluerus fit un femeux Ban- 
quft à toute (à Cour , dont il ell parle' au Livre 
H'Efther. Plutarque a écrit du Banquet des ièpc 
Sages. Ce mot vieillit Se vient de rAllemand/?4w- 
kst , dont les Italiens ont hïthanquetto , & les Es- 
pagnols banquette. 

Ban qjj ht (e dit aulli en matière fpirituellc : 
Tous les Chrétiens doivent participer au facrd 
Ba)iquet ç^\ti\^. ' 

Ban qu e t en termes de manège , eft la pe- 
tite partie de la branche de labridcqui eft au dcf- 
Ibus de rœiiil , qui afiemble les extremitcz de 
l'embouchure avec la branche, & qui eft cachée 
fous le chaperon ou fonccau. 

BAN Q^U E T E R. v. aEl. faire un feftin , 
faire grande chère avec fes amis. Ce mot vieillie. 

B A N E T T E. /. /• Terme de fortifica- 
tion. C'eft un degré ou deux qui régnent tout le 
long des parapets , afin qu'on puifle tirer par dcf- 
fus *: Banquette àoit avoir un pied & demi de 
haut & trois pieds de larçe. 

Ban qjj e t t e fo mc aulTi d'une petite cle- 

vajtion 
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Yation au delTus du niveau de la rue , pour fcrvir 
dcchcnnn commode aux gens de pied j comme 
il y en a à Paris au Pont-Neuf 8c au Pont-Marie. 
BAN OU lEK. f m. Négociant en argent, 

3ui donne des lettres de change pour faire tenir 
e l'argent de place en place. 
Ban qjj i e r Expcditionaire en Cour de Ro- 
me , cil: un Officier de nouvelle création , qui fe 
charge de faire venir toutes les bulles, difpenfes 
fld autres expéditions cjui fê font en la Cour Ro- 
maine , & en la Lccjation d'Avignon , foit de h 
Chancellerie , Ibit de la Penitenccrie. L'origine 
de ces Banquiers vient de ce que les Guelphcs du 
temps des guerres civiles d'Italie fc réfugièrent 
en Avignon & dans les Païs d'obédience y & com- 
me ils étoient favorifez des Papes, dont ils avoicnt 
foûtenu le parti 5 ilsfê mêlèrent de faire obtenir 
les grâces & expéditions de Cour de Rome > & 
s'appellerent mercalorcs Se Jcambiatores Domini Pa- 
, comme témoigne Matthieu Paris : mais 
comme ilsfe rendirent odieux alors par de grol- 
Ics ufures , on les appella Carfins , ou Caorfms , Ju - 
nom de Caers Ville de Querci , dont le Pape Jean 
XXII. qui (îcgeoit alors étoit natif, à caufeque 
de fon temps ces ufuriers étoicnt en leur plus 
haute élévation , comme témoigne Adam The- 
veneau en les Commentaires fur les Ordonnan- 
dcsy au titre des Uliires. Les Italiens en firent aufîî 
pour eux le mot /rar^^ , quifignifîe avares ; & ils 
curent tant de haine pour cette Ville , que le Poè- 
te Dante dans fon Enfer , met au même rang So- 
dome & Cahors , & y place tous les iccicrats &: 
les ufuriers. Les marques de cette haine onc 
<luré long-temps en France , & on a appelle en 
-Chancellerie les Lettres Lombardes les Lettres qui 
s'expcdioienten faveur des Lombards & Italiens, 
qui vouloient trafiquer ou tenir Banque en France, 

<iui 
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qui taxoicnt au double des autres , cti haine de 
ce qu'on appclloit alors tous les ChaiiKurs , Ban- 
quiers , Revendeurs , & Uiuricrs d'AIkmavrnc, & 
de Flandres même , Lombards de quelque 
nation qu'ils fuflent , •& on les appelle encore 
ainfi enplufieurs lieux. La place du Change & la 
Fripperie d'Amfterdam s'appellent Places Lom" 
bardes. 

Ban qjj i e r (c dit auffi en certains Jeux , 
comme rOcca, laBafTette, de celui qui tient ic 
leu & Targent ^ & qui a le fonds devant lui 3 pour 
payer ceux qui gagnent. 

BEFFROY. lieu élevé où il y a une 
cloche dans une place frontière , où on fait Iç 
guet, & d'oiionibnne Tallarme, quand les en- 
nemis paroilTent. Nicod dérive ce mot de bée Se 
de effroy y parce qu'il cft feitpourbccr& regar- 
der , & en fuite donner TefFroy. 

Bepfroy efl: auHi la charpenterie qui {bû* 
lient les cloches dans un clocher. 

On appelle aullî Beffroy , ces tours ou maclu- 
nesdc cnarpcnre qu'on faifbit autrefois en artié- 
geanc les places , auparavant Tinvention de T Ar- 
tillerie. 

Beftroy fe dit auflî de certaines cloches 
qui font dans des lieux publics , qi^'on ne fbnnc 
qu'en certaines occafions , comme de réjouïfian- 
ces j d^'allarmes ou d'incendie : Il y a trois Bef- 
frois à Paris , celui derHôccl de Ville , du Palais, 
& de la Samaritaine : quand il naît un Fils de 
France, on donne ordre de tinter le Bc^rqy pen- 
dant 14. heures. 

B E E F R o Y en termes de Blafon , efl: un nom 
que les Rois d'armes & Hérauts ont donné à un 
Ecu vairé , ou compofé de trois titres de vair, 
parce qu'il elT: fait en forme de cloches qui fervent 
à fbuncr àPefiroy : & quand on dit lîniplcment 

B Bejfroy^ 
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Beffroyy on doit entendre qu'il cftcompofc d'ar- 
gent Se d'azur. 

BILAN, f. m. terme de Banque. C'eftunpc- 
tit'livre que les Marchands, ou Banquiers portent 
fur eux , où d'un côrd ils cfcrivent leurs dettes 
a<îlives , & de l'autre leurs dettes parti ves. Ce 
mot vient du Latin Bilanx , parce que ce Livre 
leur (ert à balancer leurs gains & leurs pertes. Il 
leur fertaufîîau virement des parties. Les Mar- 
chands de Lyon appelloient ci-devant Bilan des ac^ 
ceptatïons j un petit livre qu'ils portoient fur la 
place 5 oii ils écrivoient toutes les Lettres de chan- 
ge tirées fur eux -, &leur acceptation n'étoit au- 
tre chofe que de mettre a côte de la Lettre qu'ils 
.avoient enregirtrée dans leur BiUn , une croix qui 
fîgnifioit acceptée : s'ils vouloient délibérer fur 
l'acceptation , ils mcttoient un V,qui fîgnifioit 
viië s & s'ils ne la vouloient point accepter , ils 
mettoient^. P. qui fi^niûoit fous frote^^. Mais de- 
puis l'Ordonnance de 1677. il ne (e fait plus d'ac- 
ceptation que par écrit. 

On appelle l'entrée & l'ouverture du Bilan , le 
fixiéme jour du môis des paycmens , jufqu'à la 
fin duquel on fait le virement des parties , oii les 
Marchands écrivent chacun de leur côté les par- 
ties virées. * 

On appelle aufli Bilan, ou Balance l'arrêté ou la 
clôture de l'inventaire d'un Marchand , où on a 
écrit vis à vis tout ce qu'il doit , & tout ce qui lui 
Cii dû : Un Marchand après (a faillite , pour s'ac- 
commoder avec Ces créanciers leur doit prcfcnrer 
un Bilan , qui contienne l'état au vrai de (es affai- 
res t Si un Négociant qui a accoutumé de porter 
BiUnlathvhcc^ ou autre pour lui 5 ne s'y rcn- 
xrontre pendant le temps du payement , il cft ré- 
puté avoir fait faillite. 

Jî I L B O QU E T.f.tKjcu d'enfans fait d'uu 

i>âtoa 
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Lton creufë en rond par les deux boQts , au mi- 
:u duq ucl eft une cor de , oii une balle de plomb 
t attachée , ils la jettent en l'air j & la reçoivent 
ternarivement dans ces deux concavitez. On ap* 
slle ironiquement un nomhdUiin Bilboquet. 

BOIS. /• m. fubflancequi forme le corps des 
rbres y 8c qui prend Ton accroiflement du fuc de 
X terre. Il y a des Bois durs , comme le cormier, 
e poirier j des légers 5 comme le liège , &c. 
Dn a peint ce lambris en couleur de io/V. Mon- 
LicHr Grew dans fbn Anatomic des plantes a dé- 
couvert que la partie qu'on appelle proprement 
Le Bois dans un vcgctable , n'eft autre chofc qu'u- 
ne infinité de canaux fort petits ,pu de fibres creu- 
£es , donc les unes s'élèvent en haut, 8c Ce ran- 
gent en forme d'un cercle parfait, &les autres 
qu'il appelle inlèrtions , vont de la circonférence 
au centre , elles le croifcnt mutuellement comme 
les lignes de longitude & de latitude fur un glo- 
be , ou les fils des tiflerans étendus en long & en 
large , & entrelaffez enfemble. Nicod dérive ce 
mot du Grec è^/roM , qui /ignifie//e«ww j Ména- 
ge de bofcium , qu'on a fait de hojcum ou bofcusy 
qui lignifie forelt. II vient plutôt de l'Allemand 
biifch , d'où les Italiens ont fait Bofco , & les Es- 
pagnols Bofqiié. En vieux François on difbit bos ; 
du diminutif Bos^ettus on a fait bofquet 8c bou- 
quet y 8càtbofciumon2L fait pareillement buij]o?iy 
de bofca , bufche , 8c de bofcagium y bocage. 

On appelle chez les Chrétiens par excellence, le 
(àcréBo/> de la Croix , le loisàz la vraye Croix, 
cduiodfut attaché nôtre Sauveur. 

B o I s fe diflingue en plufieurs fortes , tant par 
fa nature , fes vertus & les quaJitez , .que par fes 
défauts , fes façons , fes voitures , fes mefures , & 
fes emplois. 

Bois confidcré félon fes diverfes qualitçz> 

B z uti- 
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utiles , curiciifcs , & mcdecinales , cft prcmicre- 
mcnt le bois de charpente ou à bâtir , tels que font 
les chênes , le châragnier , le lapin , qu'on fcic & 
qu'on tquarrit , &c. qui fert à bâtir les mailbns, 
à faire les planchers & les toits , les moulins , les 
machines, &c. 

Les Boîs eftimez par curiofice' font les iJo/V de 
citron, de cendre, d'ebene, dcCalemba ouCa- 
Icmbouc, debouïs, à caufede leur odeur &dc 
leur dureté , &c parce qu'ils reçoivent un beau 
poli dont on fait des tables , des buffets y des cha- 
pelets 5 des peignes. Les bois des teintures (ont 
bois d'Inde , bois de Brefil , bois de campéche 5 bois 
jaune, &c. 

Les Bois médicinaux font le Gayac , que les EC- 
pagnols appellent funto^ l'Àlocs onagallo' 
chum , le Kinquinna , le bois d'aigle ou Pao d'a- 
quila , Se autres qui lèront^ expliquez à leur 
ordre. 

Bois en termes d'eaux & forêts , confiderc^ 
fuivantfonétat , s'appelle bois en étant lorsqu'il 
cft debout & fur pied , vivant & prenant fon ac- 
croiffement fur la terre. Cette exprelTion vient 
de ce que ce mot, étante etoit autrefois un nom 
fubftantif , & on difoit qu'un homme étoit en 
Ibn étant , pour dire qu'il dtoit debout fur fes 
pieds , comme on dit encore qu'il eft en fon féanty 
pour dire qu'il eft â demi couché. 

Bois vif, eftcelui qui prend nourriture , ou oui 
porte du fruit , qui poulie des branche^ &c des 
feiiilles. 

Bois J 'f ;/f r^V eft celui que cft entre ver d, &fec> 
dont les arbres ont les houppiers , ou quelques 
brandies (cchcs , & d'autres vertes , lacouppeeu 
cft défendue aux Ulàgers. 

Bois ^ifant , celui qui eft couppc ou abattu & 
roachc fur terre* 
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Bm mort , celui qui cil fcchc fur pied , qui n'a 
plus de fève. 

Mort-bois , eft celui qui efl: explique' & defîgnc 
dans la charte Normande accordée par Louïs X. 
en 1 3 1 î . il y en a neuf cfpeces , faux , mariàux, 
cpines , puiuies , aulnes , le fcur ou fureau , ge- 
neft , geni^yre, & ronces. Dans TOrdonnancc de 
François 1. fur le fait des Chalfes arc. 55. le Roi 
déclare que pour ôrcr toute difficulté. fur ce qu'on 
doit appcller bols mort , & mort bois , il veut qu'on 
fuivc l'interprétation & la rcftridtion qui eft con- 
tenue en la charte aux Normands , du Roi Louïs 
X. Les Ordonnances poftéricures y font confor- 
mes. Ce mot s'elt dit félon quelques-uns par cor- 
ruption , pour waiibois ou mauvais bois , qui ont 
voulu y comprendre tout le bois en étant qui n'a- 
voit ni fruit, ni graine.Ccpendant il y a bien d'au- 
tres arbres qui ont vie, Se qui ne portent point 
de fruit , qui ne font pas renfermez dans le petit 
nombre d cfpéccs que TOrdonnance met fous ce 
nom de mort bois , qui n'efl: en ufagc que fuivant 
les reftridtionsquiy font comprifcs. Le mort-bois 
n'eft point fujec au tiers & danger. 

Boisbld>ic j efl le peuplier ,1c bouleau , le trem- 
ble , & autre bois Icgct & peu folidc. Il n'y doit 
avoir que le tiers au plus de bois bUnc dans la voyc 
de bois de corde ou à brûler , fuivant l'Ordon- 
nance. 

Bois eyi grume , eft tout le bois qu'on amené ûns 
être équarri > qui eft avec fon écorce , & telqu'il 
eft fur pied > comme font les pilotis & pjulieurs 
bois de char rouage , & d'ouvrages. Il y a des Ré- 
gies pour réduire le bois en grume au quarré , c'cft 
à dire , pour fçavoir combien un^ arbre fur pied 
de tant de pourtour donnera de pieds de bois 
(fquarri. 

Bois chablis font bois abattus, ou rompus par les 
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Teots > foit par le pied > (oit ailleurs , au corps , ou 
aux branchies , ou déracinez -, on Tappelle aufli 
caablc on bois y(irCé : tous les arbres de condam- 
nation pour forfaiture , ou dclit y font aulfi com- 
pris. 

Bois ertcro'ùê y eftun arbre qui en l'abattant eft 
tombé fur un autre j & dont les branches font en- 
a^ées les unes dans les autres, L'Ordonnance 
cfend d'abattre les bois fur lefquels d'autres font 
encroUcK* 

Le Bois Confîderé (èlon fcs défauts > eft pre- 
mièrement le bois roulé , c'eft du bois oii les crues 
de chaque année n'ont point fait corps cnfcmble, 
mais font demeurées de leur épaifleur (ans aucune 
liaifon. Ce bois ne peut être débité ni en fente , ni 
en autre marchandife. 

Botstrenché , eft celui qui a le fil de travers , qui 
au lieu de fuivrc le long de l'arbre, le traverfo 
d'un côté â l'autre de l'ccorce : il ne peut être em- 
ployé à la fente 5 & il fe cafTc aifémenr. 

Bois charmcKj font des bois aufqiiels on a fait 
quelque chofe pour les faire n>ounr> ou tomber. 

Boisarfins, font des bois oii acte le feu > foit 
qu'on l'y ait mis par malice > foit qu'il y ait pris 
par accident. 

On appelle lonppes de bois des bolTes ou gros 
noeuds qui s'élèvent fur l'ccorce. 

Bois B^bourris on ^bougris , Broute^ ou 
t^fvorteK font les bois tortus & matfaits , qui ne 
croiflèntau'à la. manière des pommiers , qui ne 
font pas de belle venue y 8c qui doivent être ré- 
cépez. 

Bois Rjijiique & NoaiHeux , eft celui qui a cru 
fur le gravier , & eft expofé au foleil de midi , qui 
ne fc peut fendre , fî ce n'cft un peu vers le tronc. 
On le dit aufïî des racines d'olivier , de noyer , & • 
d'autres bois veinez j qui fervent aux Ebeniftes 
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ur des ouvrages de placage, on l'appelle auiU 
iS madré. 

Bois mouliné ou hois carié , cft du hois corrom- 
V y pourri , & où il y a des vers &c des raalau- 

Bois bo?nbéy eft celui qui eft naturellement un 
:u courbe > & qu'on pofe fur fou forc> quand 
1 met par dell'us fa partie la plus élevée > & qui 
it fàbofTe. 

Le B o I s fe confidere au^Ii^ félon ia taille & (es 

Bois d'équarrijfage , ou Bois quarré > eft tout le 
is equarri deftine à bâtir, qui cft au dcffus de fîx 
)uces , & félon qu'il eft débite , chaque groileur 
)rtcfbn nom particulier. 
Bois flacheux , eft celui qui n'eft pas bien cfquar- 
> & a vive arrête. 

Un cent de bois che2 les Charpentiers c'eft cent 
lis 71. pouces de bois en longueur, ouunepié- 
qui a I z. pieds de long (iir fix pouces d'épaif- 
ur& de largeur : de forte qu'uue foule poutre 
t fou vent comptée pour 15. ou zo- pièces de; 
is. Tout le bois de charpente le réduit à cette 
lefure , foitpour la vente, foitpour la voiture, 
it pour, le toiié des ouvrages. Il cft raille en Ion- 
jeur depuis focjufqu'à 3.0. pieds.,, en augmen- 
te les pièces toujours d<* trois pieds en trois 
e<ls- Celtes de menuiforic ne vontguéres qu'à 
5. pieds avec la mcmc gradation^ kinli on die 
i ce fons y qu'un Navire de 11 00. tonneaux, 
)mnie le Vitfloricux , qui a 1 10, pieds de quille 
Drtant fur grève, eftcompoféde 1746^. pièces 
î bois réduites félon Tuiàge de Paris ^. & la mâ- 
ue de 4000. qui font bien 1 800. charretées de 
7iSj tant que deux chevau^c eiî peuvent tirer , fans 
:s alîùts de canon & les pièces de rechange. Le 
aron Arpenteur a fait deux petits volumes de la 
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qualité & du toifé des h(fis fort utiles pour les 
Marchands , ouBourj^cois cjui veulent aciietcr du 
bois à bâtir. 

Bois de charronnagc , eft celui c]ui (crt à faire des 
Roues , des charriots & charrettes , comme l'or- 
me & le chêne. 

Bois de fciage > eft Je hais couppc en planches , & 
en folivesqui (èrt pour les mcnuificrs : comme 
auflî tout le bois quatre dont Tépailfeur eft moin- 
dre de fix pouces , s'appelle hois defciage. 

Bois d'ouvrage , eft celui qu'on travaille dans les 
forêts , dont on fait des labots , des pelles , des 
Icaux 5 des lattes , des cercles , des édifies > Sic. 

On appelle auffi en gênerai du bois ouvrée ou 
non ouvré , celui qui eft façonné par les mains des 
Ouvriers , ou celui qui eft en état deTctre. 

Boismerrein ^ c'eft du bois fendu en petits ais, 
dont on fait les douves des tonneaux , des cuvcs^. 
On l'appelle auilî bois à Barils^ bois d'cnfotjçures^ 
ioisàaoHVin , boisa pipes. Les Menuilîers en font 
aulli des panneaux , mais il ne fcrc point à bâtir, 
quoi qu'abufîvement quelques-uns l'ctendent à 
tout le bois de charpente, & plufieurs aux perches, 
échalats , &c. 

Les Menuifiers appellent auflî du bots refait y 
du bois cquarri& dreflc fur toutes les faces. Ils 
appellent courroyer le bois , quand ils lui don- 
nent cette façon , ils difènt auffi que des bois font 
bien pouflcz & bien rabbotez, quand ils font bien 
unis. 

Les Charpentiers appellent auflî bois affoiblisy 
les ^>c?// qu'on a taillez en cintre, qu'on a rendus 
courbes. Les io;Vaffbiblis exprés font toifez de la 
grandeur de leur boflage , & les courbes de la 
grandeur de leur plein cintre j c*eftàdire> qu'il 
îaut comprendre le plus grand vuidc de la courbe 
avec là largeur, 

Bêis 
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RoïS à hriiler , cfl: celui qu'on deftinc â faire du 

u , qui fedivifeenplufîeurs efpéces. 

Bois flotté , eft celui qu'on amdne en trains » St 

i avec des perches & des rouëttes , fur des ri- 

crcs. 

Bois perdu , cfl: celui qu'qn jette dans les peti- 
s Rivières qui n'ont pas afTez d'eau pour porter 
^s trains , ni des bateaux , & qu'on va rccueiL- 
•& mettre en trains aux lieux ou elles com- 
encent à porter. II eft permis aux Marchands 
! jetter leurs bois à bois perdu , en avertilTant les 
igiicurs dix jours auparavant : comme aulU 
î faire des canaux , & de prendre les eaux des 
angs pour les faire flotter , en dédommageant. 
Bois Volarjts y font les bois qui viennent par le 
)t droit au port , où on les recueille. 
Bois échappr:( , ceux qui par les innondation^, 
fchappent dans les prez & dans les.terres* 
Bois canars , ceux qui demeurent au fond de 
!au> ou qui s'arrêtent fur les bords des ruif^ 
aux 5 ou on a jette un flot de èc/V à bois perdu, 
is Marchands ont 40. jours après que le flot ell 
ifle , pour &ire pécher leurs bois canars ùx\s 
i\\ payer. 

Bois neuf y eft le bois qiii vient dans des bateaux: 
ns tremper dans l'eau . 

Boispelard eft du bois menu & rond , dont on 
blé l'ecoxcc pour faire du tan^ 
Bois de mouUe ou de quartier v eft du bois qui . 
tmefuré, il doit avoir au moins 18. pouces de 
-ofleur. Les Marchands Vemiers doivent four- 
r aux Bûcherons des cluînes & mefures de ces 
n^ueurs. 

Bois de corde , eft du boij faitordinairement de 
•anchagesou de taillis , on Tappelle ainfî quand 
eft au de/Tous de 17. pouces de groflcur. IK 
)itêtreau moins deiîx, Scfe venci à lamcm- 
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brurc , qui a quatrç pieds de haut fur quatre 
pieds de large. Il eft ainfi appelle à caufe qu'on le 
mefuroit n'agueres à Paris avec des cordes, com- 
me on le fait encore fur les lieux. Tout bois à 
brûler en général doit avoir trois pieds & demi 
de long, y compris la taille, La corde de bois vaut 
deux voyes de Paris. La mefure de la corde de 
bois félon TOrdonnance eft de 8 . pieds de long & 
•de 4. de haut. Du bois en chantier , c'ell du bois 
en pile & en magafîn. 

Bois décompte y eft celui dont les ^i. bûches au 
plusfe trouveront remplir les trois anneaux qui 
compofent la voye de bois par les Ordonnances 
de la Ville, &ceux qui font au dcllbus de 18. 
pouces de groffeur doivent être rejettez&ren- 
Toyez parmi le bois de corde. 

Mouleur de io/J eft unOfficier de Ville établi 
fiir les Ports , pour faire mefurer le bois dans les 
moullesou membrures. 

On appelle à Paris bois de gravier % un bois demi 
flotté, qui vient de la forcft deMontargis, & 
qui eft plus cher que le bois orduiaire. 

On appelle ànbois d'c:^ndelle , un bois de deux 
pieds & demi au plus , qui vient par barealux par 
fa Rivière d*AndeIlc j il eft ordinairement de 
heftre. 

Brin de bois ^ eft un morceau de bois de belle 
Tenue, droit & long qui n'eft point fcié, fî ce 
.n'eft pour réquarriflage , & qui eft de toute la 
groflêur de larbre : il eft excellent pour faire des 
planchers. 

On appelle au/Ti un Brin de bois ^ un feo/j de pi- 
que, un boisào. lance , ou les bois ces armes 
avant qu'ils foient ferrez. 

Les anciens Chevaliers appclloient bois leurs 
lances : leurs tj/j volèrent en éclats ; & on di- 
foit qu'ib portoicnt bien leurs •fco/V, lors qu'ils 
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Duroicnt en lice de bonne grâce* C'eft: de là aue 
gurement on dit qu'une femme porte bien loii 
ois , pour^ire qu'elle a bonne mine à marcher. 

On dit en termes de guerre , quand on fait fai- 
e ake à l'Infanterie , haut le bois , à caufe qu^Dn 
2\Q alors les piques y Zc dans lamarche^faire lonc 
ois , quand on veut augmenter l'intervaJe qui eft 
ntxc les rangs. 

On appelle en Menuifèric des meubles de bois y 
es tables , des (îeges , des bois délit , quand ils 
'ont point de garniture dVtoffe ni de tapifTerie. 

En termes de vénerie 5 on dit un bois de cerf, 
c qu'on appelle autrement rorwec/e cerf y &roiî 
it qu'un cerf a touche au bois y quand il a dc- 
ouillc la peau de (a tc*e , en frottant contre des 
rbres. 

On dit figurcment cii ce Cens qu'une femme 
lit Dorter au bois à (on mari 5 pour dire qu'elle 
li fait porter les cornes y qu'elle lui eft infide'le. 

En Agriculture Z>o/> £c dit des menues bran- 
hes , fions > ou rciettons que les arbres pouffent 
haque année : ainu on dit qu'un arbre nain pou(- 
i trop de bois , qu'une vigne eft trop chargée de 
ois y pour dire qu'il la faut tailler^ & qu'il faut 
monder, ou élaguer les arbres. Ou appelle aufli 
i vigne,rc bois tortu. 

Bois gentil eft une plante médicinale qui jette 
Tufieurs (urgeons y qui a Ces branches hautes 
.'un palme y les feiiilles font femblables à celles 
e l'olivier, quoi que plus menues & plus ame- 
es. Elles ont un goût fi piquant, qu'elles écor- 
hent la langue & Te gofier , on l'appelle en Latin 
hamelœa , & eftde grand ufage en Médecine, 
•fi o I s eft aufli un nom colledif, qui fignifie les 
rbres qui font plantez fort épais & en grand 
ipmbre , (bit dans un jardin , (oit à la campagne: 
n bois cpais ; un bois dégrade'. 

]i^6 Bois 
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Bots de hâute fùtayc^ c'eftlc bois qui cft parve- 
nu à (à plus grande hauteur , qui eft rcputé im- 
meuble, & qui ne peut être abattu par un ufu- 
fruitier. 

On appelle bcis âe haut revenu , celui qui eft de 
demie mtaye de 40. ou de éo. ans. 

Bois furie retour eft un bois trop vieux ^ qui 
commence â diminuer de prix , & à fc corrom- 
pre , qui a plus de zoo. ans à Tegard des chênes : 
il eft différent du bois taillis qui renaît fur les vieil- 
les {bûches de la haute fïiraye , coupées , & qu'on 
peut couper tous les neuf, douze , ou quinze ans, 
qui tourne au profit de rufufruitier. 

Bois taillis , eft le bois qu'on met en coupes ordi- 
naires tous les dix ans, &1^ui eft au deflous de 40. 
ans, car au delà c'eft une fiitaye fur taillisyC'c{i dont 
on fait le charbon & le bois à brûler. 

Bois d fauçillon -i eft un petit taillis , qu'on peut 
couper avec un petit ferrement. 

Bois en pueil , c'eft un bois nouvellement coupe', 
& qui n'a pas encore trois ans. Ce mot fe trouve 
en plufieurs Coutumes , & entr 'autres en celle 
d'Auvergne. 

On appelle un Bois en défens , quand on a deTen- 
du de couper un èo/V,qu'on a reconnu de belle ve- 
nue dans quelque triage , pour le confèrver Sclt 
laiHcr croître jufqu' à ce qu'on en aitbcfbin ^ & 
on dit qu'un bois eft jugé dcfcnfable , quand le Ju- 
ge a donné permiffion cl' y faire entrer les beftiaux 
en panage. 

Bois marmenteaux ou bois de touche , font des 
bois àu tour d'une maifbn ou d'un parterre , pour 
leur (crvir d'ornement , aufquels on ne touche 
point. Les ufufruiciers ne peuvent fî^ire couper les 
bois marmenteaux & bois de touche , ni en haute fïi- 
raye, ni en taillis , quand ils fervent à la décora- 
tion d'une maifon ou d'un Château. 

Unç 



Jnc coupe de bois réglée cfl: une divi/îon qui fe 
: d'un grand bois en certaines portions , afin 
'on en coupe chaque année une certaine quan- 
: fans dégrader le bois , ni en diminuer le rcvc- 
. On a|>pellc l'âge du bois , ou rc/Tence du bois^ 
emps écoulé depuis fà dernière coupe. 
L*u(ànce du bois fè dit de fbn exploitation, 
jardcBois^ eft TOfficier prépofc pour empc-- 
:r les dégradations des bois , & confervcr le 
ier. 

En VojiÇit on appelle les Divinitez des bois les 
iades , Hamadriades , les Faunes , les Satyres, 
• 

In termes de Marine on dit faire du bois , pour 
^defcendre en terre pour aller couper des bois 
cflaires àTéquipagc. On dit auflî qu'un vaiu 
i a reçu des coups en bois , pour dire dans les 
, dans tes œuvres vives, 
i A U T B O I S. /: m. Eft une ilûtc qui eft 
différente grandeur (èlon les quatre parties^ 
fervent à en. faire un concert. II eft devenu 
uis peu un inftrument militaire % le Roi en 
nt mis dans les Compagnies des Moufque- 
es. 

)nditfig urément qu'un homme joue du haut 
' > quana il fait abattre , &c. 
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"^"ACAO. f. m. Fruit dont on fait le cho-- 
^colate avec quel q,ucs autres ingrcdiens } il 
it en abondance dans la nouvelle Efpagne â 
irbre qui fè nomme la cucubua-guahuilt i\ eft 
a même grandeur que Torangcr j il a les mê- 
; feuilles # mais un peu phis grandes. Ce fruit 
de la figure d*un concombre , ou melon , qui 
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cft raye , ca.miclé & roux , plein de plufîeurs 
noix qui font proprement appellecs cacao y plus 
petites qu'une an^cnde : il eft d'une moyenne 
faveur, entre Icdoux ScTamer j d'un tempera^ 
ment froid & humide. Il y a dix ou douze cacao 
enfermez dans une même coque j cet arbre eft 
fi délicat qu'il le feutplancer auprès d'uii grand 
arbre nomme aîlimny afin qu'il le couvre de (à 
- graude ombre ; autrement le Soleil le brûle. Ou 
en tire aullî du beurre, dont les femmes fe font un 
fard pour le vifage. Le cacao fertaulFide menue 
monnoye dans la Province 5 La^t -, ^cojU ^CLu^ 
[mm ont écrit. 

CALANDRE././. Terme de Manufadu- 
rcs. C'eft une machine propre pour prefler les 
draps > les toiles , autres étoffes , & pour les 
rend repolies > unies & liflées : elle Cert aulTipoujs 
y faire ces ondes qui font fur le tahis&les mo- 
hères : Elle eft compofëe de deux ^os rouleaux 
de bois , autour dcfquels on roule les pièces d*é- 
toffc y on les met entre deux gros madriers de 
bois dur, large, épais & pc>li \ celui dcdeflbus 
fcrt de bafè , celui de demis eft mobile , par le 
moyen d'une rouë telle que celle des ^ruës. Ua 
cable eft attaché à un tour qui compofefon axe ; 
cette partie du defliis cft d'un poids prodigieux, 
par fois de cinquante ou foixante milliers \ c'eft 
cette pefànteur qui fait les ondes fur les étoffes 

aui font autour de ces rouleaux par le moyen 
'une légère gravure qu'ils contiennent : on mec 
& on ôte ces rouleaux en inclinant un peu la ma- 
chine. Ce mot vient du Latin cylindrus , parce 
que tout l'effet de la machine vient d'un cylindre. 
Borel dit que ce nom lui vient d'un petit oifèau de 
même nom , parce que les marques qu'elle impri- 
me font fca>blablçs àfos plumes. 

Calandre> petic oilcau du ^cnre des al- 
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'cttcs y qui n'a point décrète : En Latin cory- 
os minima. 

Ca^u an dke ^ petit ver qui fc fourre dans le 
:d& le mange, qu'on appelle aurtî charançon^ 
1 patepe/uë : en L^imcurculio. 
Calandrer.v. ad:. Mettre une étoffe fous 
calandre pour la prcfler ou tabifcr. 

Calandre' e'é, part. 

CAL CI NATION. /: /. Action par la-. 
acUe o.a réduit en chaux,ou en poudre trés-ïùb- 
le les mctaux & les minéraux , avec un feu vio- 
lât. La calcination aduelle fcfait feulement par 
t feu , la potencielle fe feit par le moyen d'un 
fprit corrofîf , qui les pénétre & les diflout, 
:omme l'argent & l'or par les eaux fortes & 
.'eau régale , & cette cnUination eft appellée />;;- 
merfive. 

Calciner, v. ad. Terme de Chimie. Ré-^ 
duire les métaux ou les minéraux en chaux, ou 
poudretrés-fubtilepar Icmoyen du feu. L'or Ce 
calcine au feu de Réverbère avec le mercure & le 
fel armoniac. L'argent avec le fel commun & le 
felalkali : le cuivre avec le fel & Je foulfre : le fer 
avec le fel armoniac & le vinaigre : Tétain avec 
l'antimoine , le plomb & le foulfic : le mercure 
avec l'eau for ce , il fe calcine auffi tout feulpar le 
feu. Tous les autres minéraux fc calcinent aii feu, 
fans addition d'aucune drogue. 

CAMPHRE, f. m. Geft la gomme d'un , 
arbre qui croît aux Indes dans les montagnes ma- 
ritimes , lequel eft dte telle hauteur & l'argeur, 
qu'un efcadron de cent hommes pourroïc de- 
meurer deflbus à l'ombre. Oq dit qu'elle fort en 
plus grande abondance durant la tempère & les 
tremblemens de terre. Il y en ade plufieurs for- 
tes , car on en trouve une entre les veines du bois, 
& une autre qui fort par l'écorce rompue > com- 
me 
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me une rcfinc , Se demeure attachée à Tarbre: 
elle cft rouge d'abord, & devient blanche , ou par 
la chaleur du Soleil , ou à force de feu. Il y en a 
une brune & obfcure qui cft moins eftimée. Il y a 
aufiiun camphre enrofc, cjui n'a point paffe par 
le feu, &un autre qui a été purifié & blanchi, 
&fàit par fublimation. Le camphre eft fi fubtil 
que (bu vent de lui-mcmc il (è refout en fumée. Il 
cft fi odorant, que fur les lieux on s'en Ccrt en 
guifc d'encens j pour être bon il doit être blanc, 
pur 5 reluiûnt , tranfparent , de forte odeur , & 
il fznt qu'il devienne mouillé quand on le mec 
fur un pain chaud. Quelques-uns, comme Fuch- 
fîus , croyent que c'eïl un Bitume des Indes. Oa 
l'appelle en Latin cawpior^, qui vient du mot He-t 
breu copher. 

On fait du camphre artificiel avec de la fanda^ 
raque, qu'on appelle autrement gomme degc- 
névre , vernis blanc , ou maftic bien pulvérifë, 
du vinaigre blanc bien diftilé, qu'on met vingt 
jours dans le fumier de cheval , & qu on laillc 
après au Soleil pendant un mois pour fecher , &. 
oiî trouve le camphre fait comme une croûte de 
pain blanc. La chymie ne travaille point fur le 
camphre , puis qu'il furmonte en pureté , en liib- 
tilité , en volatilité & en pénétration tout ce. 
qu'on enpourroit tirer par la diftillacion : Elle 
ne peut enchérir fur faperfcAion : fà diaphanéï-, 
té eft grande , (à blancheur égale à celle de la nei- 
ge ; (on goût acre, (on odeur forte témoignent, 
fa.volatilité j fon inflammabilité dans l'eau, &. 
fà totale confomption (ans lai (Ter aucune trace au. 
vaiffeau dans lequel on l'allume , montrent (à pu-^. 
reté Scia fubtilité de fes parties». On a fait ce pro*- 
Ycrbe fur le camphre. 

Camphora p^r nares caflrat odorc mares. 

La- 
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La principale qualité du camphre eft de retenir 
de con(erver un feu inextinguible qui brulc « 
.ns Teau , fur la glace , & dans la neige , à caulc 
i*il eft d'une nature fort tenue & grafle, ]\,\£* 
jes-ià que (î on en jette dans un baifin fur dt 
sau de vie, & qu'on les falfe bouillir jufqu'â 
:ur cuticfre cvaporation dans quelque lieu étroit 
c bien fermé , & que par après on y entre avec 
n flambeau allumé 5 tout cet air renfermé con- 
oit en un moment le feu qui paroît comme un 
îclair fans incommoder leDatiment, ni les fpc- 
i^ateurs* 

CHARTEPARTIE. /:/: Termedcma- 
riue , c'eft l'aile d'affrètement fur l'Océan , ou 
de noUflement fiir la Méditerranée ^ c'efl: un écrie 
contenant la convention pour le louage d'un 
YailTeau, ou la Lettre de fadureSc IcContraél 
de cargaifbn du VaifTcau : elle doit être rédigée 
par écrit > & panée entre les Marchands & le Maî- 
tre, ou le propriétaire du Bâtiment : Elle doit 
contenir le nom & le port duVailTcau, celui du 
Maître & de l'Affréteur , le prix du fret, & les 
- autres conditions dont les parties feront conve- 
nues , comme il cil porté au Livre troifiéme de 
l'Ordonnance de la marine : dans cet ade les Ca- 
pitaines & Officiers confeffcnt avoir neçu un tel 
Navire bien & dûment calfeutré , étanché , vi- 
diuaillc munitionnc , & agréé pour un tel voya- 
ge. La chdrtf partie eft dimnjçuéc d'avec le con- 
noilTemcnt, parce que celle-Ia fe fait pour l'en- 
tier affrcttcment du Navire , & pour l'aller & 
pour le retour ^ au lieu que le connoiffement 
n'cft fait que pour une partie de lachar^re , & fc 
Élit par une promefïe particulière) pour ï'aller ou 
pour le retour feulement. Le Préfîdent Boyer die 

3UC ce mot vient de ce que per médium car ta inci- 
cbdhr fie fubat cartd partita j parce qu'au 
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temps que les Notaires étoient moins communs, 
ou n'exJ)cdioit qu'un adtedc la convention qui 
fcrvoit aux deux parties , on le coupoit en deux 
pour en donner a chacune fà portion y elles les 
raflëmbloient au retour pour connoîtrc fi çlles 
avoient (àtislàit à leurs obligations , ce qu'il at- 
refte avoir vu encore pratiquer de (on temps, de 
même qu'eu ufoient les Romains dans leurs fti- 
pulation , au rapport dlfi dore j qui rompoient 
un bâton dont chacun gar doit uii morceau pour 
en conferver la marque. 

CHIEN, f m. Chienne, f. f. Animal do- 
meftique, qui aboyé, quifetc à garder lamai- 
fbn, &a Uchallç. Le chien cft le fimboledc la 
fidélité. Les chUns font en telle abojcnination aux 
Maldives , que fi uJic/?/>/taYoit touche quelau'un 
du païs > il s'iroit incontinent baigiiex pour pu- 
rifier. Peirard:, Au contraire chez lesGauresils 
font en fi grande vcnç'ration , que les Prêtres fc 
fervent descè/>/;^ pour purifier leurs pcuitcns.Ta- 
vçruicr. 

Il y a plufieurs fortes de chiens differens , tant 
pour la taille que pour le naturel , ou le fervicc 
qu'ils rendent aux hommes. 

Les premiers font les chiens de clulTc dont le? 
plus nobles font les chiens cojjrans , ou allons , 
qui chalIçBt par U force de l'odorat. Entre les 
chiens F£ançois,quclques-uns font appeliez de race 
Royale , qui courent à force les ccrte > chcvrciiils, 
loups , & fanglicrs. Les cfc/Vwi cou rans appellent 
les Veneurs > & pour cela on dit qu'ils challcnc de 
gueule. 

Il y cna d'autres de race commune , quichaC- 
font (culement le chevreiiil , le loup & le umglicr ; 
d'autres de race mcMe , ou petite racine , qui 
challènt les lièvres tant dans les bois que dans la 
plaine. 

Il 
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11 y a au/Tî des chiens Anglois de trois fortes , 
ceux de la race Royale fervent à chaffer cerfs y ^ 
daims , & chevreiiils. Lcs chiens Banbis font pour 
les lie vres , renards & fangliers , on leur couppe 
prefquc à tous la queuë ^ ils font plus bas de terre 
& plus longs gue les autres > de gorge effroyable , 
cjui hcurlent fur la voye , & qui ont le nez dur , Se 
iont barbets à demi poil. Les Bigles font pour les 
lie'vrcs & lapins 5 il y en a de grands & de petits? 
& font exccllcns pour courir le lièvre dans les 
plaines. 

Les lévriers font chiens â hautes jambes > qui 
chafTent de vîtefle. Voyez Lévrier. 

Limiers font des chiens muecs , qui fervent â 
quêter & à détourner le cerf, chien quêtant & re- 
quérant. 

Chiens Baux > qu'on furnomme Greffiçrs > font 
des chiens blancs, dont la race vient de. Barbariejila 
font bons chafïeurs requerans & forccnans ; ils 
ehaffent de haut nez > gardent bien le change -, ils^ 
font de bonne çreance, & tiennent mieux dans 
les chaleurs 3 ce fondes mei lleurs pour courir le 
cerf. 

Les chiens ^ris fçavcnt faire tous mcftiers> & 
courent toutes fortes de bêtes. Les chiens noirs y, 
^uon appelle de ftint Huher ^ font bons pour les 
bêtes puantes -, on en conferve ia race en mémoifc 
de ceSaint^en l* Abbaye qui porte fon nom daas les, 
Ardenncs. Les chieyis fauves ou routes font cfc/>«^ 
de grand cœur , fort hardis & chiens d'entrepriie. 
On appelle chiens tout d'une pic'ce ceux qui font 
tout d'une couleur , tout blancs > ou tout noirs, 
&c. 

Les f fc/Vw/ couchans font cfc/Vwj de Tarquebufe , 
qui chalTent de haut nez , & arrêtent tout : les 
meilleurs viennent d'Efpagne , ils fervent à jfàirc 
lever les perdrix & les cailles , & ces chiens font au 

poil 
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{)oiI & à la plume 5 & on dit que des i hîcns piquent 
a ionnettc , pour dire qu*ils courent trop vigoii- 
rcu(cment après Toifeau. 

Braques font des c/^/en/ de même allure , auflî 
bien que les turquets & métis. 

EpagneuIs,ou efpagnols font des chifns qui chaf- 
fcnr de gueule , & forcent les lapins dans les broC- 
failles , ils rident ou fui vent la pifte de labcte fans 
crier , ils font bons aufli pour les oifcaux, Se chaC- 
font le nez bas. 

GrifiFbn , fo dit aufTî d'une efpccc de qui 
chafTent le nez haut, & qui arrêtent tout j ils vien- 
nent d'Italie & de Piedmont. . 

Baflets , qu'on appelle autrement chiens de 
terre i font des chiens qui entrent dans les taniè- 
res des renards & tailfons j ils viennent de Flandres 
& d'Artois j ils attaquent tout ce qui fo terre, 
comme blercaux , renards > chats harcts , foui- 
nes , putois j ils quêtent bien & fervent auJÎî à l'ar- 
quebufè> ils font noirs à demi poil , avec la queue 
en trompe : il y en a qui ont double rang de dents 
comme les loups, & qui font fojets à mordre , 
qui ont les pattes de devant tortues. On parle aux 
baflets en leur criant , coule , coule Baffcts. 

Barbets , font chiens frifcz qui chafTcn-t le nez. 
bas quand le gibier fuit, & lenezhauî quandil 
demeure s Ils l'arrêtent fur terre Se dans l'eau: 
leur principale nature cft de rapporter , 5c ce font 
les plus fidèles cfc/>/jj du monde , qui ne veulent 
connoîtrc qu'un nuîirc , & ne le perdre jamais 
de vue : oales appelle zniTichiens à gros poil. 

Dogues, font chiens de combat, qui fervent à 
alTaillir les grodes bêtes : comme des taureaux, 
des lions , &c. Les Efpagnols doivent une partie 
des conquêtes de l'Amérique à des Dogues d'An- 
^etcrre y comme on voit dans Hcrrera. 

Matins , font chiens degarde qu'on lailTe dans 

les 
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s baflecours pour aboyer. Il y a auflî des Mâtins 
ans le vautrait , pour cha{rer aufànglicr. 

Ch iens ai/ans on gentils font de gros chiens , qui 
Il allant détournent le gibier : On le dit aufli des 
hicns de Bouchers qui icrvent à conduire leurs 
roupcaux 

On appelle rfc/Vw5 trouvcurs^ des chiens qui vont 
requérir un Renard , quand il y auroit vingt-qua- 
tre heures qu'il (croit paflé. 

Chien barreur ell le meilleur chien pour le 
clicvreuil. 

. On appelle un chien (ècret , un limier qui poufTc 
la voyelàns appcller ^ on lappelle auiïimuct > Se 
on ditqu*jl ride. 

Un chien babillard , ou qui caquette , eft celui 
qui crie hors la voye , & le plus fouvent d'ardeur, 
ou qui crie des matinées entières. 

Un chien menteur eft un chien quicelc lavoyc 
pour gagner le devant. 

Un cfo/f/i vicieux , celui qui chalîe toutce qu*il 
rencontre , & qui s'écarte toujours de la meute. 

Uncfc/f/; de bonne créance, de bonne affaire, 
celui qui eft docile & obéïfTant : unc/?/>«quichâf- 
fe de forlongc , qui fent de loin le gibier ^ un chien 
qui ne fe i^mpt point au bruit. 

Unrfc/Vwfàge, qui chalTc bien , qui tourne ju- 
fte 5 un chien de rête & un chien d^entrcprile , qui 
eft hardi & vigoureux. 

On dit qu'un cfcfo/alenezdur , lors qu'il ren- 
tre mal-aiicment dans la voye, & qu'il reprend 
lentement j qu*il eft de haut nez lorsqu'il va re- 
, quérir fur le haut du jour j & qu'il a le nez lin 
lors qu'il chafic bien dans les chaleurs , & dans là 
pouffiérc. 

On appelle chien d'aiguail , celui qui chaffe 
bien le matin lofs que la rofée eft fur la terre , ôc 
qui ne vaut rien au haut du jour ^ & au contraire 

un 



46 C H I 

un rfc/>« du haut du jour , qui ne vaut rien dans 

Tai^uail. 

On appelle chien étrujfé celui qui a une cuifTc qui 
DC prend point de nourriture , & qui eft boiteux 5 
chien butte celui à qui la jointure des jambes de de- 
vant groflît y chien épointéy celui qui a des os des 
cuilTes rompus , chien allongé^ celui qui a les doigts 
du pied étendus par quelque bleflure qui a touclié 
les nerfs j & chiens courtauts ceux à qui on a coupé 
/aqueuë. 

On dit qu*un chien a belle gorge lors qu'il crie 
bien 1 & qu'il a la toix grolFc & forte , qu'un 
chien aboyé quand il (ènt le gibier j ou quelque 
chofè d'étrange j qu'un cfc/>w jappe lors qu'il cric 
fans fùjet, ou au moindre bruit de nuit ou de 
jour 5 & qui hurle lorsqu'il fent des loups , ou 
Viïïtchienne chaudequ'il ne peut joindre. On ditquc 
le chien (bnne , pour dire qu'il appelle au bon che- 
min ayant trouvé la trace. 

On appelle chien ^rwf, quand il eft couvert pour 
attaquer un (anglicr. 

C'eft une bonne quaUte de chien d'avoir le jar- 
ret droit & bien herbe'. 

A la chalTe on dit parler aux chiens , pour dire 
lesrejouïr comme on fait à la chafTe du cerf ^ ou 
les exciter ou les menacer, comme onfait à celle 
du fànghcr avec des cris rudes & furieux , & avec 
la trompe. On appelle titre de chiens le lieu où on 
pofeles chiens^ afin que quand labéce pafTerails 
la courent bien à propos. Ces chiens font mis en 
bon titre , pour dire font portez en un bon relais. 

Trait de chiens fè dit des laiiTes de crin , & des 
colliers qui fervent à coupler les chiens 3 ainfion 
dit qu'un cerf, ou une autre béte , a (èntilevent 
du trait , pour dire des chiens. 

Rompre ks chiens fe dit de la faute d'unPi- 
queur & Chailcur , lors qu'ils palTeuc à travers 

des 
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des chiens , pendant qu'ils courent , & ainfi rom- 
pent leurcourfè. Il faut quelquefois rompre les 
chiens y les menacer , les recoupler > & frapper a 
route , afin de fuivre & relancer le cerf , qui leur 
a -donné le change & les a fait tomber en défaut. 

On dit figurement en ce fèns rompre les chiensy 
quand on niterrompt quelqu'un dans fon dif- 
cours , pour empêcher qu'il ne dife quelque cho- 
ie defavantageufe , ou qu'il n'entrep^renne quel- 
que affaire. 

Le droit des chiens efl ce qu'on leur donne a là 
curée, comme la langue, lemuffle, les oreilles 
d'un cerf. 

Il y a enfin des chiens de cliambre pour le diver- 
tidement des Dames , qu'on nourrit pour leur 
petice(Tc5& leur beauté , & qu'on appelle cfe/Vw^ de 
manchon > comme les cfcïWix de Boulogne , d'Ar- 
tois, épagnculs, bichons , barbets, levrons, chiens 
ras ou d^ Barbarie , &c. 

Chien, dit aulfi par injure , & pour re- 
procher à quelqu'un Tes défauts. Les Turcs nous 
appellent fmV«i , nous traitent comme des chiens. 
On appelle un chien de valet , un chien de Procu- 
reur , un chien de frippon. On appelle une fem- 
me paillarde une chienne , une carognc , une c/?/r;/- 
we chaude, chienne de voirie : ce qui ^èdit auilî 
deschofcs : voilà des beaux chiens de vers ^ voi- 
là un beau logement de chien y un beau prefcnt de 
chien. 

On appelle Cerbère le chiai à trois têtes, que 
les Poètes ont feint être commis à la garde des 
Enfers. 

Le chien célefteeftnne conflellation j il y en a 
deux j le grand chien y qu'on nomme autrement 
Sirius^Qlïunt conltcllarioh compofée de i Sétoiles 
icion Ptoloméc , de la nature de Jupitet & de Ve- 
nus , dont la principale eiltenùë plus grande que 
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tous les autres Afl:res , même que le Soleil. La 
petite chienncy qu*on appelle autrement la canicule ^ 
o\i?Yocyony n'a que deux e'toilcs, dont l'une eft 
de la première grandeur, & de la nature de Mars> 
c'ell celle qui caulc les plus grandes chaleurs de 
r£té. 

Chien de mer ou marin , efl: un poifTon 
long & à mufeau pointu , qui a des dents , en 
ûngaleus. Le grand chien de mer qu'on appelle 
canis carcharids , a quatre ou cinq rangs de dents 
à chaque mâchoire, dont quelques-unes ont un 
pouce de long , & font extrêmement rudes, tran- 
chantes & pointues , qui ne leur fervent pourtant 
point à manger leur proye , parce qu'on a trouve 
des hommes tout entiers dans leur ventre. 

Chien de piflolet , clt une pièce de fer mo- 
bile appliquée fur la platine d'un piftolet , d-un 
fufil, a unearqucbufe ; elle tient la pierre & fait 
le feu , quand elle eft lâchée. Il courut le piftolet 
bande' , la carabine à la main , avec le chien abat- 
tu , &c. 

C H I EN le dit proverbialement en ces phrafrs j 
on dit de deux amis qui ne vont point l'un fans 
l'autre , quec'eft (àint Roch & fon chien. On die, 
qui aime Bertrand aime fon chien , pour dire qu'il 
faut prendre les paiTions , les intérêts, &:leslcn- 
timens de fon ami. On dit d'uil traître, d'un 
hypocrite, d'un flatteur , qu'il fait bien le chien 
couchant. On dit de deux ennemis , que leurs 
chiens ne chalTent pas enfemblc. On dit d'un 
homme odieux qui entre en quelque lieu, qu'il 
y eft bien venu comme un chien dans un Jeu de 
quilles. On dit des gens qui (è haïfient , qu'ils 
s'accordent comme chiens & chats. On dit en- 
core de celui dont on fouhaite la mort , ,& qui • 
échappe de quelque péril, qu'il mourroit plutôt 
un bon chien de Berger. On die qu'il vaut autant 
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être mordu d'un chi^n que d*une chienne^ pour 
dire que de quelque côte que vienne le mal , il ctt 
également fèn(ÎDle. On dit qu'il ne .fèfeut pas 
moquer des chiens cm on ne foit hors du village, 
pour dire qu'il ne faut pas choquer un homme 
tant qu'on cil: en un lieu , où il eft le plus fort, 
où il nous peut nuire. 

On dit â un glorieux qui fc fâche, qu'on le 
regarde trop fixement , un rfc/Vw regarde tien un 
Evcque. Oa dit encore^il ne faut pas tant de chioi^ 
après un os , pour dire qu'il cil: fâcheux de par- 
tager un prontavec beaucoup dcperfonnes> ou 
d'être plufîcurs à avoir les mêmes prétentions, 
Oa dit auilî , jamais à un bon chien il ne vient ua 
bon os, pour dire que ceux qui ont bonne envie 
de travailler 5 n'en trouventpas les occafions. Oa 
dit jetter un os à la gueule d'un chien pour le fai- 
re taire 5 ce qui a lieu au figure? , pour dire fenrc 
UN prcfcat à quelqu'un pour l'empéchcr de 
crier Se de venir troubler quelque affaire impor- 
tante^ On dit qu'il n'ell telle chalTe que de vieux: 
chiens ^ & qu'un bon cfc/V«chaiIc de race, poui: 
dire que la naiflànce & l'expérience donnent de 
grands avantages fur les autres. On dit d'un 
homme ^eu confidercf, qu'il a du cre'dit comme 
un a la boucherie. On ditcelan'eftpas tant 
chien j pour dire cela n'eft pas mauvais. On dit 
qu'un homme n'eft pas boni jetter aux chietis ^ 
cjuand il a fait quelque lâcheté' , quelque indigni- 
té. On dit 5 de celui qui a des prétentions à quel- 
que choie, quoi que fort eloignces , qu'il n'ea 
jette pas (a part aux chiens. Onàitaulfi, petit chien 
belle queue. On dit a ceux qui ont une méchan- 
te caufè, fi vous n'avez pas d'autre filet vôtre 
, chien ell: perdu. On dit d'un hommepeu complai- 
fànt , qui ne fait rien de cequ'on denre , que c'eft 
un chien de Jean de'Nivelle qui s'enfuit quand oa 
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rappelle. Voyez l'origine de ce proverbe au mot 
à/jean. On dit d'un envieux qu'il cil conime le 
chien du Jardinier , il ne mange point de choux , 
& ne veut pas q ue les au très en mangent . On dit 
de ceux qui entreprennent quelque chofe au delà 
de leurs forces , qu'ils font comme les grands 
chiens, qu'ils veulent pifler contre les murailles. 
On dit des pécheurs qu'ils font comme lescfc/e«r, 
qu'ils retournent à leur vomidcment. On dit de 
ceux qui font quantité décris & d'imprécations 
inutiles , que ce font des chiens qui aboyent à la 
Lune. On dit aufll de ceux qui font des menaces 
■vaines . chien qui aboyé ne mord pas. On dit aux 
cens quéreleux , que les chiens hargneux ont 
roûjours les oreilles déchirées. On dit des cens 
timides, entrez il n'y a point de danger, nos chens 
font liez : On dit aulll pour reprocher ou plaindre 
lamiferede quelqu'un, on l'abandonne comme 
un pauvre chien , il mené une vie de chien -, il n'a ni 
foy ni loy , il vit comme un chien ; il cft comme un 
chien à l'attache , il efl; las comme un chien , ou 
Ta battu , on l'a étrillé comme un chien courtaut. 
Les coups de bâton font pour les chiens. On dic 
d'un mifcrablc qu'on abandonne , qu'on ne lui 
demande pas, és-tu chien y és-tu loup. On dic 
fluifi quand on veut noyer Con chien j on raccufe 
de la rage. Ou dit d'un jeune étourdi , qu'il elt 
fou comme un jeune cbien, qu'il court comme 
nnchien foCi. On dit d'une chofe tortue, d'une 
jambe mal faite, qu'elle cft droite comme la jam- 
be d'un cfc/Vn. On appelle figurément un cfc/f» au 
grand collier celui qui meineles autres, qui eft 
principal dans une maifon , dans une afleni- 
blée. On dit d'un homme accoutumé à la fati- 
gue , il y eft accoutumé comme un chien à aller 
nud tête , d'aller à pied. On dit encore tandis que 
k chien pille le loup s'enfuit, pour dire que tous 
* les 
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les momcns font prccicux en certaines occafîons. 
Un bon chien n'abboye point à faux , ce qui fc dit 
au figuré d'un habile nomme qui fait toujours 
bion réulfir fes entreprifes , parce qu'il fçait bien 
prendre fon temps , & ménager les occafions. On 
dit battre le chien devant le lion , pour dire châtier 
un petit devant un plus puiflànt , qui a commis la 
même faute. On dit encore entre chien Se loup , 
pourfignifierlecrepufcule, ou le temps fombrc 

3uieft entre le jour & la nuit, &ou on ne peut 
ifcerncr le chien d*avec le loup. 
COCAGNE, f. f. C'eft le nom qu'on donne 
en Languedoc à un petit pain de paltel avant qu'il 
foit re'duit en poudre , & vendu aux Teinturiers : 
on en fait grand trafic en ce païs-là j & parce qu'il 
ne vient que dans des terres fort fertiles , & qu'il 
apporte un trcs-grand revenu à fes maîtres , vu 
qu'on en fait jufqu'àcinq ou fix récoltes par an j 
quelques-uns ont nommé le haut Languedoc un 
païs de cocagne. Et c'efl: là-dcfius qu'eff fondée la 
fable du Royaume de Cocagne , des païs imagi- 
naires , 011 les habitans vivent fort heureux fans 
rien faire. 

COCATRIX./iw. Efpece de bafilic qui s'en- 
gendre dans les cavernes & les puits, en Latin Ba- 
filijcus , regulus. II y a en la Cité de Paris un fief 
qui s appelle Cocatrix^ dans une rue du même 
nom. 

COHUE. /. /. Vieux motquifignifioit autre- 
fois l'afTembléc des Ojfficicrs de Juftice, qui (è fai- 
jfbit en certain hen pour juger les procès , comme 
on voit dans les Ordonnances de l'Echiquier de 
Normandie de Tan 138}. Ons'eneftfervi depuis 
pour fignifier le lieu deftiné à tenir la Juftice dans 
les Villages par des (uges pcdanées , ainfi appel- 
iez à co 'èunte multitudine. Ménage témoigne que 
co'ùa a été dit autrefois pour halle 5 orc'eftdans 
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les halles que fe tiennent la plupart des petites Ju- 
ftices/ On appelle encore la halle Sccohuè de Quin- 
tin en Bretagne , le lieu où fc font les publications 
dejuftice. 

CoHU£, fc dit figure'ment des affemblc'es m- 
multuairesoù il n'y a point d'ordre, où chacun 
parle en confufion. On tenoit autrefois de belles 
conférences chez un tel , niais il y eft venu tanc 
d'impertinens , que cela eft dégénéré en co- 
huë. 

COULEUR, f. f. lumière réfléchie & modi- 
fiée félon la difpofition des corps , qui les fait pa- 
xoître bleus , jaunes , rouges , &c. & ciui les rend 
objets de la vue. Les expériences modernes ont 
prouvé clairement que les Anciens fe font fort 
crompeZ) en diftinguantles couleurs m vrayes& 
en apparentes. Virgile aeuraifbndedire que la 
nuit ôtoit la couleur à toutes chofcs. Il y a des cou- 
leurs fîmples > comme font les cinq couleurs matri- 
ces des Teinturiers , dont toutes les autres déri- 
vent 5 ilycnadecompofées, fçavoirlcblcu , le 
rouge , le jaune , le fauve , ou couleur de racine , 
& le noir. A Tégard du verd il n'y a point dans la 
nature de drogue qui fcrve à teindre en cette co«- 
Uur 5 mais on teint les étoffes deux fois , d'abord 
en bleu , &: puis en jiune , & elles deviennent ver- 
des. Du mélange des premières couleurs il s'en 
fait un grand nombre 5 comme le violet, le gris 
de lin , incarnat, &c. expliquées à leur ordre. Le 
inercure eft le fondement des couleurs , comme le 
Ici des faveurs 5 Sclelbulfre des odeurs. 

On appelle aulfi couleurs fîmples , celles qui fer- 
vent aux Enlumineurs & aux Peintres , qui vien- 
nent des végétaux , & qui ne peuvent pas fbuf- 
frir le feu, comme le jaune fait defafran ou de 
graine d'AvignonJa laque, & autres teintures ex- 
traites des fleurs. Les autres font jmincrales , qui 
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fè tirent des mcraux , &c]uifoufrrent le feu -, ce 
Ibnt les feules propres à faire Temail : ainfi on ti- 
re de l'or & du fer le rouge , de Targent le bleu > 
du cuivre le verd 5 du plomb le blanc ou la cerufcr, 
quand il eddifibus avec lefeul vinaigre , mais 
cuand laccrufe a ézé cuite dans le fourneau , elle 
donne du nialficot , & du minium quand elle elfc 
poullee davantage au feu. 

Les Peintres diftinguent aufli les couleurs en lé- 
gères & en pefantes 5..rous le blanc on comprend 
toutes les couleurs lcg(frcs. L'outremer eft mis 
au rane des couleurs leWrcs. Sous le noir on com- 
prend toutes les couleurs pcfantes & terrcftres. Le 
brun- rouge , la terre d'ombre : le vcrd-brun & le 
biftre font les couleurs les plus pcfantes &r les plus 
tcrreftres après le noir. Les Peintres appellent 
auflS couleurs rompues , les couleurs trop vives 
qu'ils afFoibliflent par le mélange d'autres plus 
lombres. On dit que Tazur d'outremer elt rom- 
pu de laque & d'ocre jaune , pour dire qu'il y en- 
tre un peu de ces couleurs. Les couleurs romipui:s 
fervent à l'union &à l'accord des couleurs ^ (bit 
dans'les lournans des corps , foit dans leurs om- 
bres. On appellc.fow/e'wry noyées > celles qui s'af- 
foibliflbnt infenfiblcment, comme font celles que 
forment les nuances. Et on appelle un ton de cou- 
leur j un degré' de couleur y par rapport au clair 
obfcur. Les couleurs changeantes font celles qui 
dépendent deh fituation des objets à l'égard de 
la lumière , comme celle des taffetas changeans y 
de 1*1 gorge des pigeons , &c. néanmoins quand 
on regarde attentivement avec un bon microfco- 
pe les plumes de la gorge d'un pigeon, on voie 
que chaque petit fil de les plumes eft compôfé de 
plufieurs petits carrez alternativement rouges & 
verds , & ainfi ce font des couleurs fixes. LePerc 
Kirchcr die que les couleurs changeantes qu'o» 
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void fur les plumes des pigeons & des paons vien- 
nent de ce que ces plumes (ont diaphanes > & d'u- 
ne figure lemblable à celle des triangles de criftal, 
ou primes de verre, qui étant oppofezà la lu- 
mière font voir des iris. Les couleurs fixes & per- 
manentes ne fe font point par des réflexions com- 
me les changeantes , mais par le pafl'age de la lu- 
mière à travers certains corps , (oit en les traver- 
lant entièrement , (bit en fe refléchiflànt fur quel- 
ques unes de leurs parties intcrncsjou après avoir 
mi peu pénétré leurs fuperficies. 11 y a deux or- 
dres différons dans les couleurs , pour palfer du 
blanc au noir ^ fun ellle blanc, le jaune, le rouge, 
& le noir 3 Tautre eft le blanc , le bleu , le violet 
& le noir ; c'eft la dodrine du Sieur Mariottc 
dans rcxcellent Livre qu'il a fait des couleurs. Il y 
^ des couleurs ou teintures fixes , comme la tein- 
turejaunc de Tor , ou la bleue du lapis la^uli , que 
le feu ne diminue point, &ileft très- difficile de 
les tirer par les diflblvans ordinaires. 

Couleur , fe dit encore des corps folides , des 
drogues qui fervent aux Peintres & aux Teintu- 
riers pour faire paroître CCS couleurs. Un Peintre 
préparc fcs couleurs fur fà palette. On appelle de 
mauvais Peintres des broyeuEi? de couleurs 5 8c 
quand on dit que Tair mange les couleurs , on en- 
tend que fbn intempérie détache de petits corps 
des fujcts , fur lefquels elles avoicnt été attachées > 
lors de leur teinture. 

Couleur, efl quelquefois oppoféc au noir, 
parce qu'en effet le noir n'ellpas une couleur ^ à 
caufè qu'ilimbibe toute la lumière , & qu'il n'en 
refléchit aucune partie. Encefenson dit que les 

fens de guerre , & les Courtifans portent aes ha- 
its de couleur , & que les gens de robbe, ou d'E- 
glifeen portent de noirs. 
En approchant de ce fèns on appelle couleur 
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haute , couleur iwàç, > couleur forte , gAye , couleur 
éclatante , couleur claire , celle qui réfléchit à nos 
yeux plus de rayons de lumière, comme la couleur 
de cerife , la couleurdc feu , Tincamat 5 & au con- 
traire on appelle couleur douce , fombre , morne, 
trifte, modeftc, celle qui en réfléchie le moins > 
comme le gris de lin , feiiille-morte , couleur d'o^ 
live 5 row/f//r de penfée> &c. 

Couleur d'eau , c'eftun certain brillant vio- 
let qu'acquiert le fer bien poU , quand il apafl'c 
au feu dans un certain degré de chaleur. 

On dit qu'on met une chofe en fow/e/^r, quand 
on rafraîchie les peintures , quand on les décraP- 
fe, quand on y met du vernis 5 & autres dro^^ues 
qui en font revxvre,ou paroîtrc les couleurs à demi 
effacées. 

Nuance de couleurs , eft une certaine difpofi- 
tion de la même couleur , mélangée & montant 
par degrez depuis le plus clair julqu'au plus ob- 
fcur : leurs noms feront expliquez à leur ordre. 

Couleur fè dit auffi de la difpofition du 
teint, du vifàge , & des chairs. Les gens qui fè 
portent bien ont la couleur vermeille , font hauts 
en couleur. Les Efpagnols ontl^couleur olivaflre. 
Les filles qui ont leurs ordinaires ont la couleur 
plombée -, celles qui font trop amoureufes ont les 
pales couleurs. Quand la cangrene paroît , elle 
rend la chair de roz^/d'wr livide. 

On le dit aulfi des altérations qui fe font au 
vifàge par les mouvemens intérieurs de TAme. 
Un reproche véritable fait à un homme , le fait 
changer de couleur , il rougit de honte , & pâlit 
de colère. La couleur lui a monte au vifage , pour 
dire il a rougi. 

Couleur , fe dit encore des changemens qui 
arrivent aux corps par la difin^rente cuiflbn .& 
application du feu , & fur tout en Chymic. 
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Ce pain > cerofteftciiic, mais il n'a pas encore 
allez de couleur. Les Chymiftes admirent les 
changemens de co«/e//rj qui (è font dans les iiic- 
taux , & cherchenc fur tout le beau rouge , le 
beau citrin , qui font les couleurs de la Benoiftc. 

Couleur , en termes de Plcurifte , fe dit d'une 
tulippequin'eltcliie à\\nz couleur ^ dont la plus 
fantafque eft la pluseftimec: On a mis les pana- 
chées dans ces carreaux, &les couleurs Çoi-itààns 
lescoftieres. 

Couleur , en termes de blafon, eft une des 
principales détignations des picccs de TEcu : Oa 
n'en admet que cinq , gueule c'eft le roujjc , azur 
le bleu , finopJc le verd , le fable le noir , le pour- 
pre eft mélangé de gueules & d'azur : leurs ligni- 
fications fèroiit expliquées à leur ordre , c'eft umc 
maxime qu'il ne faut point mettre couleur fur cou- 
leur , ni m.étail fur mécail. 

COUPELLE. /. f. Peut vailTeau pkit préparé 
pour effayer les métaux j il eft fait de cendres de 
rois léger , comme aubier de chêne, & décen- 
tres d'os fans moelle 5 comme de pieds de mou- 
ton. Dans ce vaifleau on fait fondre l'or , ou l'ar- 
gent qu'on veut éprouver , ou purger , fur un feu 
ardent de charbon , & on y mêle un peu de 
plomb , lequel s*imbibe dans ce creufct , ou s'é- 
vapore 5 & il emporte avec lui toute Timpuretd 
du mécail. 

Oii dit fîguréraent qu'un homme apalTé par 
la coupelle , quand il a fubi un trés-fevere examen, 
quand il a été bienfeigné, &bien purgé, après 
une grande maladie , comme on examme &on 
purge Ics^ métaux par la c(?;^pc//c. 
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DEGRE'/. w.Terme (l''Arclnccclurc,crca- 
lier , montée qui ferc à monter & defcen- 
dre du haut en bas d\\n Bâtiment. Il y a un beau 
ti^^ré en rampe à la Chambre des Comptes. Uix 
petit Je^ré eft fort commode pour dégager les ap- 
partemens. 

Degré. Eft aufTi chaque marche d'un efcalier : 
Il lui a fait fauter les degrcK quatre à quatre. _ 

Degré. Se dit figurcment des chofes qui fervent 
de moyens pour parvenir à une plus haute > ainfi 
Corneille a dit d' Auo;uftc dans le Cinna : - 

^ie de [es fro^res ma'm mon pere maffacré 
Du Trône où je le voi fait le premier degré. 

En Morale on dit qu'il faut aller de degré eu 
degrés venir au dernier J(?5re de perfedlion , au 
plus haut degré d'honneur, de gloire , de vertu : 
Venir d'Avocat Confciller , Maître des Requê- 
tes , Prcfident j de Soldat , Enleigne > Lieutenant, 
Capitaine , c'eft monter par degreK - On le die 
auflien mauvaife {^art. Il eft méchant, avare > 
orgueilleux au dernier, aufouverain de^rc. 

Degré. Se dit aufli des marques, ou divifions de 
plufieurs chofes, qui reçoivent du plus ou du 
moins, qui vont en defcendant , ou fucccflTive- 
nient les unes apre's les autres : ainfi on dit cii 
The'ologie il y a plufieurs degrés de j^Ioire dans le.'' 
Paradis', plufieurs c/fgr^'^C de peine dansTEnfer:. 
les vertus Chrétiennes font autant de degre:^, pour* 
monter au Ciel. 

On appelle zu{r\ degreK de Jurifdidion, les Tri- 
bunaux qui reçoivent Tappcl des Jufticcs infe-. 
ïicures. On a vu jufqu'à cinq degré:!: de Jurifdi-. 
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ftiondc Jufticcs ordinaires : L'Or^oniiaiicclesa 
réduits à quatre. 

Degré. Se dit aullî dans les Univerfitez,des Let- 
tres qu'on donne à quelqu'un pour lui permet- 
tre d'enfcig:ier , apre's qu'il en a été' jugé capable 
par un long examen. 

Le dc^ré de Maître es Arts , de Bachelier , de 
Licencie , de Dodleur ces trois derniers fe don- 
nent en Théologie , en Droit Civil , & Canon, & 
en Médecine : Il a obtenu un Bénéfice en vertu de 
fcs degre'K,. 

Dfgré. En terme de Jurifprudence fe dit des gé- 
nérations, fuivant lefquclleson compte la pro- 
ximité ou l'éloignement des patentez & allian- 
ces. L'Ordonnance a permis les récufations & les 
évocations jufqu'au quatrième degré de parenté 
& d'alliance, c'eft à dire , jufqu'au coufin iffii 
de germain , & en matière criminelle jufqu'au 
cinquième degré : Un pere & fon fils font parens 
au premier degre\ Le Droit Civil compte les de^ 
j^rf:^ de parenté autrement que le Droit Canon , 
il n'en faut qu'un de celui-là pour en foire deux 
•de ceux-ci. On dit abfolument au Palais, il a 
des parens au degré , pour dire , il ne peut être 
juge. 

Ihgré. En termes de Fauconnerie fe dit de l'en- 
droit où l'oifeau durant fa montée ou élévation 
en l'air tourne la tête , & prend une nouvelle car- 
rière (|u'on appelle fécond ou troiCiémc degré y 
jufqu'a ce qu'il Ce perde de vue au quatrième. 

Degré. En termes de Médecine, eft une cer- 
taine extention des qualitez Elémentaires , on ne 
les divife qu'en quatre , le poivre eft chaud en un 
tel degré. 

En termes de Phifique ancienne les mêmes 
<jualitez font divifées en huit : Le dernier ou fou- 
ifcrain degré d'intention s'appelle dans l'Ecole 
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e^o : Le feu efl: chaud au huitie'me degré & Ccc au 
quatrième. 

En termes de Chymie on appelle donner le feu 
par degreK yloïs qu'on ouvre ôil qu'on ferme ks 
regîtres ou trousjqu'en fait exprés dans les four- 
neaux , pour augmenter ou diminuer la violence 
du feu. 

Degré. Se dit auffi des divifions des lignes qui 
fe font fur plufieurs inftrumens de Mathémati- 
que, comme fur l'Arbalète ou Bâton de Jacob. 
11 fertauflifur les Thermomètres , ou Baromè- 
tres, à marquer par les divifions qui font fur la ta- 
ble qui les lupporte, les degrés de chaleur & de 
pcfànteur des corps liquides , par le moyen def- 
quels la Phyfique moderne a beaucoup enché- 
ri fur l'ancienne , pour la fubdivifion de ces qua- 
iitez. 

Degré. En termes de Géométrie & d'Aftrono- 
mie, c'eft la divifion qu'on fait fur les cercles 
pour fèrvir'de mefure : tout cercle fc divifè en 
160. degrés : CetAllre eft élevé de tant dcde- 
grcK fur THorifon , il décline de l'Equateur de 
tant de degrex de longitude & le latitude : Un an- 
gle droit eft de 90. degrcK* Ptolomée a obferré 
qu'un degré fur la terre valoir 68. milles&deux 
tiers , mais les Arabes n'ont trouvé que 5 6. m\U 
les, quand ils l'ont obfervéexadcment dans les 

{)laines de Seniar par Tordre d'Almamoum. Pro- 
oméecontoitfur le pied de 500.ftades pour de- 
gré. Le mille Arabique étoit égal à fcpt ftades 
& demie. Mais voici des obfervations plus mo- 
dernes & plus certaines , Fernel a obfervé qu'un 
degré d'un grand cercle de la terre contenoic 
^809^. pas Géométriques, qui valent 5674^» 
toifes, quatre pieds de Paris. Snellius a obfervé 
que ce degré etoit de 18 500. perches du Rhin , 
qui font S S o 1 1 • toiles de Paris . RiccioU a feit le 
^ Ci degré 
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degrédc ^45 pas de Boulogne qui font ^1900. 
de nos toiles j mais M. Picard de T Académie des 
Sciences, l'ayan: mefuré par ordre du Roi avec 
toute l'exaclitudc poJflîble , a trouve qu'il dtoit 
de 57060. toifes luivant Tetalon de Paris , IcC- 
quelles étant réduites à lamefure univerfelle ou 
invariablc>gu'il établit fur lapendule qui a Cx pro- 
portion avec la toifè de Paris, commede 88i.à 
S 64. Icdr^rcCc trouve de 5 59 ^9. toifes delà me- 
furc univerfelle. En voici la rédudion jufte à di- 
verfès mefures. 

Chaque degré du grand cercle contient 

Toifes du Chatelet de Paris 57060. 
Pas de Boulot^ne 58481. 
Verges de Rhin de 1 1 . pieds 1 f 5 56. ^ 

Lieues Parilîcnnes de 1000. toifes i8 . ^ 

Lieuës communes de France de iiSotoifès 1$, 
Lieues deMarine de t8 5 5 .toiles 20.7 
Milles d'Angleterre de jooo.pieds 75.ÏÔ0 
Milles de Florence de 3Coo.braires 6 3. — 
La minute d'un desjre de la terre cft de 951. ^® 
toifes & la féconde 5c 1 6. toifes. 

DEVISE././^ Terme de Bla(bn , ce mot (è 
dit en général des chiffres , des caradcres , des ré- 
bus , des fcntcnces de peu de mots & des prover- 
bes, qui par figure ou par allufion avec les noms 
iîes perfonnes ou des familles, en font connoître 
la NoblefTe ou les qualitez.I^ Devifc en ce fens eft. 
d'un ufage plus ancien que le Blafon , & c'eit d'el- 
le que les armoiries ont pris leur origine 3 ainfî- 
-l'Aigle a étdappcllée la devife de l'Empire, & S. 
P.Q^R. ctoitladevifè du Peuple Romain > qui 
clT: encore aujourd'hui ce quicompofc l'Ecu de 
ia Ville de Rome, Les devips ont été de (impies 
l^ettres femccs fur les bords des cottes d'armes ^ 

fur 
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fiir les hauflures & dans les Bannie'res ; ainfi le K* 
a e'téla devifeào, nos Rois nommez Charler, de- 
puis Charles V. jufqu*à Charles IX. Il y a eu 
aufli des devifes par rébus , équivoques , ou allu- 
fîons tanrauxnoms qu'aux armes, MelTîeursdc 
Gui(e ont pris des A. dans des O. pour fignificr 
chacun [on tour , la Mailbn de Scneçay , in vir^ 
iute & honore Senefce. Morlaix , s^il te mord > 
mord'le. Ceux qui ont eu des tours dans leurs 
armoiries , turris mea Deus , O'c. Il y en a d'au- 
tres cnigmatiques ou à demi mot, comme celle 
de la Toifbn d'or , c^Ntrenaurat\ pour dire que 
Philippes le Bon qui infticua cet Ordre , renon- 
çoit à toute autre femme qu'à Ilabellc de Portu- 
gal , qu'il époufoit alors. Les Devifes contiennent, 
quelquefois des proverbes entiers & fentences> 
comme celle de Cefar Borgia , aut C<efar , aut ni'^ 
hiL On met les Devifes des armes dans des rou- 
leaux ou liftons tout au tour des armoiries , ou 
bien en cimier, & quelquefois aux cotez &au dcf- 
fous , & celles des Ordres fur leurs colliers. 

Devife. En termes de Blafon fe ditde la divi-r.. 
lîon de quelques pièces honorables de TEcu. 
Quand une fafcen'aquelatroifie'me partie deû^ 
largeur or diniiirc; elle s'appelle fàfce en Devi/èi 
ou Dev/Zr feulement, & il n'y en doit avoir qu'une 
cnécu. On le dit auflidu.chef lors qu'on lepofe 
en (à partie balle, & qu'il n'a que le tiers de fa 
largeur ordinaire , & alors on l'appelle chef du. 
fécond furmonté ou charge de tant d'étoiles , de. 
molettes , ou autres meubles femblables. Ceiru)t 
dç Devife s'eft dit , parce qu'elle fèrvoit à divifer, 
à feparer , & à remarquer les gens & les partis j, 
cCî qui fè foilbit par les habits , les livrées , les 
ccharpes , & enfin par les paroles ou fentences 
particulières que les Chevaliers prcnoient pour 
le ^e remarquer. On les a eu fuite pofces fut 

les 
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les Ecus j d'où font venues infenfiblement les 
armoiries. Ondifoic en vieux François faire là 
Devife , pour dire faire Ton teftamentou ladi- 
vifion de fes biens , comme ou voie dans Villc- 
hardouin. 

On a appelle auflî autrefois Devife ^Ics robes de 
deux couleurs , comme font celles des Maires & 
Echevins , & des Huiflîers & Bedaux des Villes, 
desParoifles,& des Communautez dcMarchands: . 
Et cela parla même raifbn qu'elles écoient divi- 
fces en deux couleurs. 

Devife (c prend maintenant en un fèns plus 
étroit , & ngnifie une emblème qui confiftc en 
la reprefentation ds quelque corps naturel, & en 
quelque mot qui l'applique en un fcns figuré à l'a- 
vantage de quelqu'un jle tableau s'appelle le corps, 
& le mot Tame de la devife. On met des Devifes 
fiir les monnoyes , fur les jetons , fur les éais des 
Cavaliers, dans les ornemens des Arcs de triom- 
phe , de feux d'artifice, & autres fblemnitez. Les 
Devifes font des efpe'ces d'images qui reprcfentent 
les entreprifes de guerre , d'amour, de pieté, d'é- 
tude , d'intrigue , de fortune , &c. Les François 
font les premiers qui ont fait des Devifes y & les 
Italiens les premiers qui en ont donné des régies. 
Les Pères Ménétrier & le Moine Jefuïtes ont 
écrit de l'art des Devifes. 

DRAGON. m. Serpent monflrueux qui 
cft parvenu avec lage à une prodigieufe grandeur. 
Les anciens Naturaliftcs fe font égayez à décrire 
ce ttionftre en diveriès manières, ils lui ont donné 
des aîles, des crêtes, des pieds & des têtes de diffé- 
rentes figures , jufques-là qu'Aldroandus fait 
mention à'xiwDragon né de l'accouplement d'u- 
ne aigle avec une louve, qui avoit de grandes aîles, 
une queue de ferpent & des pieds de loup : mais 
il efl: le premier a dire avec les moderncS;que c'cfl 

un 
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un Animal chimcrique , fi on le prétend faire dif- 
férer d'un vieux ferpcnt. Quelques-uns mêmes 
ont dit qu'il y a en Afrique des Dragons volans, 
qui peuvent emporter un homme & un cheval, 
& qu'ils emportent fouvent des vaches. Albert le 
Grand fait mention d'un Dragon de mer , fem- 
blable à un fèrjpent qui a les ailes courtes & le 
mouvement tres-prompt, & fi venimeux qu'il 
fait mourir par fa morlure. On appelle auflî la 
VtVcyDra^oyt de mer, ou araignée de mer. Les 
Poètes qui ont feint que le jardin des Hefoeridcs 
^toit gardé par un Dragon , ont entendu la mer 
Oceane, qui fermoit l'entrée aux Iles fortunées 
ou à ^ l'Amérique , d pii venoient de beaux fruits 
& où fè trouvoient les mines d'or. On peint 
un Dragon auprès de fainte Marguerite , on ap- 
pelle Dragon la gargouille de Roiien. Voyez 
fierté. 

Dragon. En termes de l'Ecriture fc dit figurc- 
ment du ferpent infernal 5 de Satan. Ainfi<iuand 
il eft dit dans T Apocalypfc, ch. 1 1. que le Dragon 
& fès Anges comoattoient contre Saint Michel , 
il eft expliqué aufli-tôt que c'étoit le Diable,& Sa- 
tan. Et de même au ch. 1 3. quand il eft dit , que 
le Dr^^ow a été adoré,& pareillement quand il eft 
dit dans les prophéties d'Ifaïe & de Daniel , que 
leJDr^çowaététleflé, a été mis à mort, cela^'en- 
tend du myftére de la Rédemption , qui a détruit 
l'Empire de Satan. 

Dragon. Se dit hyperboliqucment de ceux qui 
font les méchans & les difficiles à contenir dans 
le devoir : on le dit même des femmes & des en- 
fans. Cette femme crie toujours fon mari , c'eft 
un vrai Dragon. Cet enfant eft un vrai Dragon , il 
eft incorrigible & mutin. 

Dragon. En termes de guerre eft une forte de 
Cavalier fans bottes , qui marche à cheval & qui 

com- 
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combat à pied. On a beaucoup multiplié en Fran- 
ce le coifs de Dragons. Les Dm^owx font portez â 
la téce du Camp , & vont les premiers à la charge 
comme les enfàns perdus . ils font re'purez da 
corps de Tlnfenteric , & en cette qualité ils ont 
des Colonel & des Scrgens, mais ils ont des Cor- 
nettes comme la Cavalerie. Ménage dérive ce 
mot du Latin Draconarij j qu'on trouve dans Ve- 
•gece dans la (îgnification de Soldats , mais il y z, 
plus d'apparence qu'il ^ent de T Allemagne tra^ 
gen , OMdraghen , qui fignifîe Lifanterie portée. 

Dragon volant , eft auflî un nom qu'on a donné 
à une ancienne coulevrine extraordinaire qui a 
5 9 . calibres de long, & qui tire 5 1 . livres de balle> 
félon Hanzelet., 

Dragon eft audî une maladie qui vient aux; 
yeux des chevaux. Ce cheval a diminué de 
prix depuis qu'il lui eft venu dans Toeil uiv 
dragon. 

Dragons en termes de marine , ce font de gros 
tourbillons d'eau qu'on trouve fouvent fous la 
ligne, qui briferoient ou couleroient à fonds les 
Navires s'ils pailbicnt pardeflus , & les Mariniers 
ont la fuperftition de croire qu'ils les détournent 
â coté en battant leurs épées nues en croix du 
côté d'où vient l'orage , comme dit François 
Peyrard. 

Dragon eft auflî une conftellation ccicftc vers le 
Pôle Ardique, ayant j i . Etoiles félon Ptolomée^ 
3 1. fcloii Kepler, & 3 ^ félon Bayer^qui font de la 
nature de Saturne & de Jupiter. 

En terme d' Aftronomieon appelle la tête & la 
queue du Dragon , les points des interfedions de 
l'Eclypticjue par Torbite des autres Planettes , & 
particulièrement par celle de la Lune. Le ventre 
d]xDragoneii l'endroit de ces cercles ou fe trou- 
ve leur plus grande latitude & cloigncment^com-r 

me 
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me CCS cercles marquait une plus grande enflu- 
re au milieu qu'aux cxtrémitez , cela a fait croire 
Gu ils avoient la figure d'un Dragon , ce qui les a 
i^it nommer ainh , & c'eft dans ces feuls points 
d'interfeâiion quefe font toutes leséclipfès, on 
les marque dans les horofcopes avec ces figues 
Î2 tête de Dragon , ^5 queue* de Dragon : mais il 

n'y a rien de plus vain que les prédictions que 
font là-de(lus les Aftrologues , car en effet ces 
points n'ont aucune vertu^ ni influence. 

Dragon eft auili un me'teore qui fè fçrme de 
quelques nuées enflammées , qui jettent quelques 
étincelles qui ont divers plis , & qui imitent la fi- 
gure d'un Dragon. 

Dragon en termes de Blafon , quand on le dit 
fîmplement , s'entend du terre[lre , qui doit avoir 
deux'pieds , & la queue cnpoiute. Il y en a d'au- 
tres qu'on appelle monHrueux. quiont des aîles 5 
& qu'on appelle Dragonne:;,'^ les autres animaux 
qui font peints avec des queues de Dragons , ou de 
Serpens. 

Sang de Dragon^ Terme de Pharmacie. Les An- 
ciens ont cru que le Dragon combattoit contre 
l'Eléphant , qu'il lui fuçoit tout fon fan^ par lea 
yeux & les oreilles, que l'Elcphant tombant mort 
écrafoit le Dragon , & que de cefang mclé tom- 
bant fur la terre on en rccueilloit ce qu'ils appel- 
loient (ang de Dragon , dont ils faifoient grand 
ctat 3 c'eft ainfi qu'en parlent Soliyi^ Pline, ifidore^ 
& plufieurs autres après eux : mais ce combat elt 
une fable inventée par les Marchands. On appelle 
aullî le Cinnahre (ang de Dragon^Çcion ^vicemie & 
Serapion. Mais le vrai naturel làng de Dragon c[i 
un lue, ou gomme d'un arbre nommé anchufi 
qui vient d'Afrique, & il s'en fait d'artificiel avec 
du (àntal, ou de la gomme decerificr ou aman- 
dier diflbucc & cuice dans la teinture du bois de 

Brefii. 
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Brefil. Cardan dit qu*il vient d'un autre arbre de 

rile Zocotora. 

II y a un vray fàng de Dragon dont François 
Caucne feit mention en (on voyage de Mada- 
gafcar. Il dit qu'on lui fit prcicat de fix mor- 
ceaux de faiî^ de Dragon , chacun long de trois 
pouces , reliemblans a des morceaux de boudin > 
marbrez comme le favon d' Alican , de rouge /de 
noir & de blanc, ce que les Habitans appellent 
onguent pour étancher le Tang. Ils font taits de 
fciiilles pilées d'un arbre fort branchu & gros 
comme un poirier 5 quia les feuilles longues & 
plus étroites que celles du laurier , ayant une 
odeur de violette , les fleurs font blanches & odo- 
riférantes , venant en bouquet , rondes & n^ayant 
que cinq fciiilles bien ordonnées , elles fe fer- 
ment la nuit 8c ne font pas plus larges qu'un dou- 
ble 5 il fort du milieu un filet rous^eâtre , qui (è 
recoquille en telle forte qu'il fait la figure d'un 
Dragon. Amatus Lufitanus , Mathiole Se Bifciola, 
rapportent quelque chofc de (èmblable , & difent 
qu'il y a de grands arbres i Madère , à. Porto fan- 
to , aux Canaries & en Afrique , appeliez Dra^ 
gons & Dr4cow^zr/w,qui jettent en larmes des gout- 
tes>ou gommes roucres & luifantes , dcfquelles fi 
on touche quelque cliofe , il y paroit une rougeur 
noirâtre, & qu'on nomme cette goutte le fang 

Dragon. Ils produifcnt un fruit fcmblableà 
une cerife , qui a au defious de la peau qui la cou- 
vre la figure d'un Draçow , aufli bien reprefenté, 
que s'ilavoit été taille par un Sculpteur , avec la 
gueule ouverte , un long col & une longue queue, 
ce qui a donné à l'arbre le nom de Dragon , & la 
couleur rouge de la gomme lui a donne le nom 
de fang. 

Dragonne y adj. terme de Blafon , qui feditdu 
Iyoa,ou autre animal qui cft reprefcnte avec une 
queue de Dragon. Df^r 
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Dragomieau^f.m.C'cd félon quelquesMcdecins, 
un animal fcmblable à un ver long & largÇjCjui (è 
meut entre cuir & chair & qui vient aux jambes, 
& quelquefois aux mufcles du bras. Il eftainfi 
nomme , parce qu'il a la figure & la tortuofitë 
d'un petit krpent. Il paroît fur tout fous la peau 
des Cotes , & les Habitans des Païs chauds y font 
fort fujets. 

Drague , f. f. Outil qui (ert à tirer du fable des 
rivières , à curer les puits , & à tirer les immon- 
dices de quelque endroit, C'eft une efpécc de pel- 
le de fer ayant une perche, ou un long manche 
de bois , qui a des rebords de trois cotez 5 & eft 
platte par le devant pour enlever ce fable ôc ces 
ordures. 

Drague eft aufli un outil de Vitriers, ou pinceau 
qui leur fert à figner, ou à marquer leur verre. 

Drague , f.m. terme de Marine, eft un gros 
cordage dont on fè (èrt fur les VaifTcauxjpour ar- 
rêter le recul des Canons quand ils tirent 

DROIT.oite.adj.&liibft. Terme de Géo- 
métrie. Ce qui ne décline ni d*un côte, ni d'autre. 
Une ligne droite eft la plus courte entre deux 
points. Le plus droit chemin , de droit fil. Ce mot 
vient à^dire6lus. Nicod. 

Droit. Signifie aufli perpendiculaire, qui eft à 
plomb. Un angle droit eft un angle de 9 o. degrez, 
qui fe fait quand une ligne tombe à plomb fur 
une autre. Ce mur n'eft pas droite il menace rui- 
ne. Cette femme danfemal, elle ne fe tient pas 
droite. 

En termes d'Architedurc on appelle fieddroity 
le rang de pierres, qui fait chacun des cotez d'une 
porte cochere. On le dit aulfi des cotez , ou ta- 
bleaux des fenêtres. 

En termes d' Aftronomie on appelle la Sphère 
droite y celle oii l'Equateur coupe Thorifon i an- 
gles 
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çles droits , ou perpendiculairement , en laquelle 
les jours font toujours égaux aux nuits. L'afccii- 
fion droite Se oblique , voye?: à leur ordre. 

En termes de chalfe on appelle le droite lors 
qu'on eft au vray chemin que la bête tient , & 
qu'on a redrellc le change. Qiiand on a connoiC- 
fancc du droit , on fonnc deux mots pour appeller 
les piqueurs. Les bons chiens connoilTent \cdroity 
courent bien le droit. 

Droit. Eu termes de Médecine , c'cfl le dernier 
des boyaux ou incelhns , parce qu'il s'étend tout 
droit depuis l'os facré jufqu'au fiege ou à l'anus , 
fans faire aucuns tours nirepHs; fa partie inférieur 
re efl ferrée &fermée par des mufcles qu'on nom" 
mo, SphinSleres j c'eftàdire, /^rwcz/rx ou tirons* 
Les Médecins appellent auflî B^Eium. 

On dit en généalogie, il defcend en ligne droite 
ou en ligne collatérale d'un tel Prince. 

Droit. Signifie aulfi le côtd oii la main efl or- 
dinairement la plus forte , & de laquelle on fc 
fort naturellement pour faire quelque ouvrage 
qu'on fait d'une feule main , en ce fens il ell op- 
poCc à gauche. Le côte' droit efl: le plus honorable. 
On donne la droite à ceux qu'on refpede. La 
main gauche, la main droite. On dit laîlec/ro/lr , 
Taîle gauche d'une Armée, d'un bâtiment. 

Droit. En termes de mane'ge fe dit d'un cheval 
qui ne boite point, & qu'on garantit droit , chaud 
& froid, c'efl: à dire , ou'il ne boite point ni lors 
Qu'il efl: échauffe, ni lorsqu'il eft refroidi. Oa 
dit au/Ti qu'un che\ral eit droit fur fes jambes > 
quand le devant du boulet tombe aplomb fur la 
couronne, en forte que le canon & le paturon font 
en ligne droite. On ditaufll promener un che- 
val par le droite le guider c/ro/r, le faire partir & re- 
culer droit , quand il va fur une ligne droite Ùlus (è 
traverfer, ai le jetter de côte'. 

Droit 
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Brait. Se dit figurcmeiic ca chofès fpirituellcs. 
Cet homme a Tamc t/ro/>^ , a rintention droite y 
pour dire il eft bon & écjuitablc , il a l^efprit droit j 
pour dire qu'il a Tefpncjufte, qu'il ne s'égare d'un 
côte ni d'autre. 

On dit aujflvfigure'ment d'un homme à TcVard 
d'un autre, que c'eltfon brasaro//-, pour dire que 
c'eft fon principal appui , celui quiîuy fèrt dans 
les principales adions. 

Droit.}, m. Terme de Jurifbrudence.Ce qui efl: 
jufte, raifonnablc , qui cft étaDh par les Loix , qui 
rend à chacun ce qui lui appartient. Il y a trois 
fortes de droits , le droit de nature qui nous eft 
connu par îa (cule lumière de la raifon , & qui eft 
gênerai à cous les hommes \ le c/ro/> des gens qui 
s*obferve dans prefque toutes le Nations , comme 
de ne point violer les AmbalFadeurs j & le droit 
de chaque Nation particulicrc, qui a fes maximes 
& fon gouvernement diiîcrcns. 

Droit divin ^ eft celui quiae'té ordonne & e'ta- 
.bli de Dieu, lequel nous a révèle fa volonté par lès 
Prophètes. Droit humain ou pofitif ^ celui qui a 
cte' e cabli par la police des jiommes. 

Droit Civil cft proprement le Droit I{omain con- 
tenu dans Je Digefte , le Code^ ks Inftituts > où 
font les Loix Romaines compilées par l'ordre de 
Juftinien. On l'appelle autrement écrite Se 
Il y a plufieurs Provinces en France qui fe gouver- 
nent par le droit écrit y le Lyonnois, le Langue- 
doc , &c. 

Le Droit écrit\C[m cft établi dans la Gafcogne y 
vient de ce que les Vifigots ayant ve'cu fous les 
Coutumes anciennes du païs d'Aquitaine juf- 
qu'àla vingt-dcuxiéme année du Régne d'Alaric 
IL il ordonna que le Code Théodofien , rcTormé 
par Aman l'un de Tes principaux Confèillers , fut 
obfervé par tout Icpaïsdc fonobcïfTance. Paf- 
j^uier. Droit 
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Droit Canon , eft le droit Eccicfiaftique qui cft 
reçu en France,à Texception de quelques cas con- 
traires aux libertés de TEglifè Gallicane. Le 
Droit Canon confifte premièrement au décret , qui 
a été compilé par Gratien Boulonnois du temps 
de Louis VIL qu'il divifà en deux parties , l'une 
de diftiniîlions & l'autre de qucftions. Il cft com- 
pofé de plufieurs Canons des Conciles , des de'ci- 
lïons &r autoritez des Pères , donc la premicfrc 
compilation acte feite du temps de Clovis par 
ïfidoreEvcque deSeville, félon l'ordre des dat- 
tes ; la féconde du temps du Roi Robert par 
Burchard , fous le nom de décret , qu'il divifa en 
vingt Livres ;la troifîémefous Philippes premier, 
par Yves Evêc|ue de Chartres, qu'il fit en dix- 
fcpt Livres, ou il mêla plufieurs Loix du Code 
Theodofîen & des Capitulaires j & enfin celle de 
Gratien ci-dcfius. La féconde partie contient les 
Decretales de Grégoire en cinq Livres , & la rroi- 
(léme partie le Sexte de Bonifece VIIL les Clé- 
mentines du Pape Clément V. qui furent mifcs 
en lumière par Jean XXIL fon fuccellèur 3 &en 
finies Extravagantes du même Jean XXII. 

Droit, Signine auflî la Jurifprudence , les Eco- 
les de c/ro/>, les régies du droit y une queftion de 
droit , une prefomption de droit j cela eft de droit. 
On appelle droit étroit ^ la rigueur de droit , ce qui 
ne reçoit point d'extenfion. Cela eft fondé en droit 
& raifon , eft jugé félon droit & raifon. On ap- 
pelle un fifleur ac: droit y celui qui le montre en , 
chambre j un ProfefTeur de droit , celui qui Tenfei- 
gne publiquement. 

Droit Coùtumier ^ eft celui de plufieurs Provin- 
ces qui ont confèrvé leurs Coutumes particu- 
lières , Icfquelles ont ère rédigées par écrit , & ré- 
formées de temps en temps. Paris,laNormaudie> 
la Bretagne ? font des païs àe droit coùtumier. 

Droit 
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Droit Commun-, eft le droit ordinake & fonde fur 
les maximes g^iérales , qui eft oppofe' aux pri- 
vilèges cjui en font exception. 

Droit ngnifie encore autorité , puiffance. Les 
Anciens avoient droit de vie & de mort fur leurs 
Efclaves. II n'y a en France que le Roi qui ait ce 
droit'li fur fes Sujets. 

Droit fignifie auflî une puifTance qu'on a de 
donner ou de faire quelque chofè. Le Pape a con- 
féré ce Bénéfice de plein droit -, on^zx droit qui 
lui a été dévolu. Un Prélat n'a pas Jro/> de faire 
les Ordres hors de (on Diocc(è,(àns permillion. 

Droit, Signifie auifi action qu'un homme peut 

f>ourfuivre en Juftice,pour demander un bien qui 
ui appartient. Chacun eft reçu àpourfuivrcfes 
droits en Juftice.Un ceflionaire de droits litieieux. 
Une fille majeure ufànte & jouiffante de (es droits. 
Je fuis en c/ro/t , en pofibfïîon de paffer fur cette 
terre. C'eft un droit acquis , un droit héréditaire. 
Ha époufé cette fille avec fes rfro/V5. Il eft fubro- 
gé en tous (es droits-, noms , raifons, & adlions. Il 
exerce les droits de fon débiteur > il les pourfuit au 
lieu de lui. Il a été pourvu de cette Charge avec 
tous fes droitSy profits & émolumens. 

Un droit àc bannalité, de prefToir, de four ^ 
de mouhn. Un droit d'aubcine, de déshérence. 

Droit. Signifie aulli titre qu'on a pour poflc- 
der quelque chofè , ou y prétendre.U y a plufieurs 
prétendans droit à ce Bénéfice , Tun comme ré- 
fjgnatairc, Tautre comme indultairc. Il a accu- 
mule droits fur droits. Il a dit cela par furabou- 
dance de droit. Cela lui appartient de droit. Il a 
le Jro/V d'ancienneté. Les Princesondc droit de 
bien-fèancc, de reprefailles, &c. 

Droit. Signifie auffi redevance , chofè qu'on 
poflêde avec un titre. René Chopin a écrit des 
droits àwKoï y des ciro/Vy Domaniaux. Lqs droits 

de 
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deccns,furccns, dixmes, champarts , de lods & 
ventes, de rachapc Sec. font dro/>5 Seigncuriaux.Lc 
Seigneur fàifit le fîef,iàute de droits & devoirs non 
faits & non payez. Dro//y lionorificjues & de pa- 
tronage, font ceux qui font dus aux Fondateurs 
desEglifcs, aux Seigneurs hauts Jufticiers* Le 
droit de Régale eft un droit du Roi de pourvoir 
aux BeneficeSjle Siège Epifcopal vacant. 

Droits^ dit aulfi ae toutes fortes d'impofitions 
c'tablies pour foûtenir les charges de TÉtat. On 
a établi un droit fur le vin , fur le bois , fur telle 
marchandifè. L'ancien & le nouveau droit du pied 
fourché. U ne faut pas frauder les droits du 
Roi. 

Droit. Signifie aullî falaire qu'on taxe , ou qui 
cft: ordonne à quelqu'un, pour fes peines & vaca- 
tions. Le droit du Greffe , du Controllc , de la fi- 
gnature d'un Arrêt. Droit de confultacion , de 
x^vifîon du au^ Procureurs. On appelle droit 
d'avis la para^uante qu'on eft obligé de donner a 
celui quia été cauie qu'une affaire a réiillî , qui en 
a donné le premier avis. 

Droit, Signifie auiïi un privilège accordé par le 
Roi ou par la Loi , qui donne prérogative à quel- 
qu'un, pour excepter du c/m^ commun de la Ré- 
gie générale. Dro/r de Commictimus. Droit de 
franc fàlé. Dro/i d*cntrer aux Lcats. Droit de 
Bourgeoilîe. Dro/> d'aîneffe. 

En terme de pratique on dit être i droit' , pour 
dire comparoîcre en jugement pour y être inter-. 
rogé. Appointcment en droit , c'cft un règlement 
qu'on donne aux parties poilr écrire & produire 
lur quelque queftion de droit , ou en première in- 
ftance. Appointcment à ouïr c/ro/f, eft le règle- 
ment qu'on donne en matière criminelle,aprcs la 
confrontation pour ouïr le jugcment.On dit aulli 
qu'on a ^diitdroit fur le tout^pour dire qu'onapro- 

xioncé 
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nonce fur toutes les demandes. Oh dit auffi, (ans 
ardcr ordre de (iro/^, ni forme de juftice. On 
it au/Il, prendre droit par les charges > pour dire 
s'en rapporter aux témoins , faus préjudice du 
droit des parties au principal. Le Roi finit ainft 
fcs Lettres Patentes , (auf en autre chofc nôtre 
droit 5 & lautrui en toutes. On dit auflî deiFendrc 
fès droits^ ufcr de fbn droit , renoncer à fon droite 
C eft un palTc'c/roz>>unc grâce, une faveur. 

Droit. En termes de chafle fignifie la part de 
la bête défaite qui appartient aux veneurs , ou 
aux chiens. Lepiedcim/ du Cerf cft celui qu'oinr 
- offre au Roi > ou au maître de la chalFe. Le droit 
des chiens eft ce dont on leur faitcurc'e. On die 
aulîî en Fauconnerie le droit de Toifèau , lors 
qu'on le pak de ce cj^u'ilavolé , comme la tête^ 
la cuifTe, le cœur, le f oye de la perdrix, Tailc de la 
corneille, &c. 

Droit adverbial , d'une manière droite. Cet 
homme va droit au but. Il lui a tiré droit dans la 
tête. Il faut marcher droit ^.slIIcx droit avec lui* 
Il va droit en befogne. Il a mis tout droit h main 
de/Fus , il veut avoir cela à tort , ou à droit. On 
dit aufTi à bon , pour dire avec raifon , avec 
jufte caufe. On dit auHi à droit , à gauche , pour 
dire qu'il faut tourner de ce côte-là. 

On dit proverbialement que , où il n'y a paî 
de quoi, le Roi perd ion droit y pour dire qu'il 
• eltinutilc de plaider contre des infolvables j que 
bon droit a befoin d'aide , pour dire qu'il ne feuC 
pas négliger la follicitation des jncilleurs procès. 
On dic aullî , c'eft h droit du jeu , pour dire on a 
accoutumé d'en ulèrainfi. On dit encore qu'un 
homme eft ^/ro/>comme un jonc>comme un écha- 
Jas, comme un cierge, comme un fapin , pour di- 
re qu'il £è tient bien droit. On dit ironiquement , 
cela eft droit comin^ la jambe d'un chien. 

D DUEL- 
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DUEL, f.m. Combat de parriculftrs alTigné 
à certain lieu & heure , en fuirc d'un appel ou 
d'un dcfi. Les Duels croient autrefois permis pour 
défendre , ou accu% en }uftice dans les cas donc 
on ne pouvoir avoir de preuve: LeDwe/ctoit un 
moïenfi ordinaire pour vuider les ^jffcrensdes 
Nobles , qu'on n'en difpenfoit pas même les Ec- 
clefiaftiques , & afin qu'ils ne fc louillafient pas 
de fane . on les obliçeoit {èulement de donner 
des gens,&c. 
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EAU. f.f, C'eft Ictroifîémcdes quatre an- 
ciens Elemens > qui efl: froid & humide par 
fi nature : ce nom donne à tous les corps clairs 
& liquides qui coulent fur la terre, comme eau 
de mer, deriviërc,de fontaine, d'étangs, de four- 
ces, de citernes , de puits. Celaeft clair comme 
e^z/ de roche. Thaïes foiitenoit que V eau éto'ii le 
principe de tous les corps , & cette opinion a été 
rcnouvcllée en nos jours par Robert Flud , qui en 
a fait un lîllcmecompris en plufieurs volumes. 
Cemoteft dérivé du Latin aqua , d'où on a fait 
premièrement /z/^rri?, témoin aiguës mortes ^ aiguë 
ferfe , aiguë belette j en fuite on a dit ayve & ayauy 
qu'on dit encore en quelques lieux , dont enfin 
on a faites;/. Borcl ditque ce mot vient du vieux 
gaulois ^Vé*» on avon y qui fignifioit autrefois ri- 
vière , d'où font venus les noms des Villes Ganda^ 
yu?rt , Genabum , & autres. 

On dit en général aller par eau , pour dire na- 
viger , ^royager fur la mer , fur les lacs, & fur les 
rineres. Palier lV<iz< , c'cftà dire, de l'autre cô- 
té de la rivière. Les eaux font débordées , font 
^uës. 

O 



È A U 75 

On dit qu'une choie ne Cent que Veau , quand 
elle n'a ni Tel , ni faveur. Jeûner au pain & à Veau. 
On a obfèrvé cjuc Veau d'une fontaine cil d'un 
autre poids a la fource qu'à quelque diftance de 
là , & qu'après fon dégel elle eft d'un autre poids 
qu'elle n'étoit auparavant. Une pinte d*eau du 
Gange eft plus légère d'une once,que quelque au- 
tre eau que ce (bit : le Mogol n'en boit point d*au.- 
trc,en quelque lieu qu'il k trouve. 

Eau en particulier fc dit de la pluye. Ce nua- 
ge épais nous menace d'fj« s il tombe de l'ej// j 
une ondée dV^w, 

L'Ecriture diftingue les eaux oui font au deC- 
fus du Firmament , & celles qui font au dcflbus 5 
ici le Firmament eft pris pour l'air. L'Efprit de 
Dieu étoit porté fur les eaux. 

Eau j en termes de Théologie 5 fè dit premiè- 
rement de celle avec laquelle on baptife. Le pé- 
cheur eft régénéré par les eaux du Baptême , par 
les eaux de la grâce. 

Eau benîre, eft une eau quife fait dans TE- 
glife avec certaines prières , exorcifmes , & céré- 
monies -, on la prend à l'cnrrée & au fortir de TE- 
glifè. Ucau benîte de Pâques eft celle qu'on pré- 
paroit autrefois , feulement pour baptilcr les en- 
fans. Celle de la Pentecôte & celle qu'on ftiit tous 
les Dimanches fertpour la dévotion, pour cifïà- 
ccr les péchez véniels , chaflbr les démons > pré- 
fer ver ciu tonnerre , &c. 

On appelle aufli e^zw benîte, cette cérémonie 
& ces prières qui fè font les Dimanches avant 
la grande Méfie pour bénir l'e^^, comme voilà 
Veau benîte qui fonne. 

Dans le Livre des Nombres il eft lait mcn- 
cion d'une r^r/,qHi lèrvoit à éprouver fi une fem- 
me étoit adultère. Chez nos Anciens onfaifbit 
la preuve des crimes par l'immerfîon du corps,ou 
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du bras dans de Veau chaude, ou dans de IV^;. 
froide avec plufîeurscdrcmonies Ecclcfîaftioues 5 
ce qui a encore lieu chez plufîeurs Nations. Voyez 
Preuve. 

En dévotion il y a de VeaudcS. Clair qui gué- 
rit du mal des yeux , de Veau de (àinte Gcnevicfvc 
qui guérit la fièvre. Chez les Payens on appelloit 
Veau luftrale, une eau qu'ils prcparoient avec plu- 
fîeurs cérémonies à leur mode. 

Eau en termes de Phvlîque, fe dit aufll des 
humiditezquifortentdes corps, comme dcTu- 
rinc&:dc la fucur. Ileftallé faire de Veau^ lâ- 
cher dcVeau y un filet dVa« ; il ne peut tenir Ton 
eau. Cette courfe, cet accès de fièvre Ta mis tout 
en eau. On le ditaulTide Veau qui eft enfermée 
dans quelque bubc ou veflie, ou entre cuir & 
chair qui forme Thydropifie. II a vuidé quantité 
d'eaux. II lui eft tombé des eaux fur les jambes j 
ce qui fè dit plus ordinairement des chevaux , 
quand il leur tombe de mauvaifes humeurs fur le 
boulet & le paturon. On dit fondre en eau , pour 
dire pleurer abondamment. 

Eii termes de Marine on dit fair.e de Veauy pour 
dire foire aiguadc , faire fcs provilîons d'eau dou- 
ce au milieu d'un voyage de long cours. CeNa- 
Tirc fàïteauy c'eftàdire, qucVeau encre dans le 
Navire par quelque ouverture, ou voye d*eau. 
Ce VaiUeau tire tant d'eau , pour dire enfonce 
dans lVa« de tant de pieds. Il fout attendre le vif 
de Veau , ou la haute eau , pour dire la pleine ma- 
rée : on dit au contraire bafle eau , ou eau morte 
danslcreflus ,lors que la marée eft baflé, &que 
la mer refoule. Les eaux vives régnent trois jours 
devant & trois jours après la nouvelle ou pleine 
Lune. Les eaux mortes viennent après les fix jours 
qu'ont occupé les eaux vives. Ce Vaifleau alloit à 
fleur d>4«, c'cft à dire, n'avoir guéres de bord 

kots 



E'A U / 77 

hors de Veau. Ce Navire étoit percé à Veau , c'efl: 
â dire , dans les œuvres vives , ou qui plongent 
danslV^w. On die aulfi qu'un Navire cft fur IV^z/^ 
d'un autre, pour dire qu'il fuit fon cours, fbn 
fiilage. On dit auffi mettre un Navire a Veau , le 
pouucr à Veau , quand du chantier où il dtoic 
pour le bâtir ou le radouber on le pouflè dans la 
mer. Des courans d'eau , ce font des mouve- 
jnens d'eau impétueux, qui Ce trouvent le long des 
côtes ou détroits , &quinai{Ibnt de leurs finuo- 
fîtez. Lecourant de Tfûw , ou le fil de Veau Ce dit 
feulement de Tcndroit des rivie'rcs ou Veau cil la 
plus forte. On appelle aulfi chef d'eau la haute 
marce, & dans la bonafie on dit queVeau eft plat- 
te & courtoifc. 

On dit en termes d'hydrauliques conduire les 
eaux , pour dire les enfoncer dans des tuyaux ou 
canaux & élever les eaux par des machines , com- 
me par des pompes qui Télevent pas afpiration 
jufqu'à trente-deux pieds , ou par comprellîon en 
prcfiànt Veau pour l'élever fi haut qu'on veut, 
parce que Veau ne fccondenfè jamais. Taire un 
jet dV/2w, c'eft élever Veau & la faire jaillir enl'air. 
Un boiiillon d'eau , efk celui qui ne s'élève guéres 
an demis du tuyau. Une chute d'eau ou cafcade. 
Une nappe d'eau fe dif, cjunr.d Veau s'étend com- 
me une nappe fur une pierre d'où elle tombe. Uni 
Soleil d'eau , quand -les jets fe dillnbuent en 
rayons. Une verge d'eau , quand il y a grand 
nombre du tuyaux prés l'un de l'autre qui jettent 
der^a/^cnfemole. Un berceau d'eaw , quand il y 
a des jets d'eau z droit & à gauche qui fe cour- 
bent en arc par defTus la tête. Un rond dVa«, un 
réfervoir d'eau , ou un regard , un pouce d'eau. 
Bernard PallJJi , Jacques Bn(fon , Serlio & le théâtre 
d'agriculture ^ ont écrit de l'art de conduire les 
eaux y de trouver des fourccs & des fontaines. 
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En Médecine on appelle eaux cordiales , cer- 
tains remcdes qui confortent le cczMtSaux miné- 
rales) celles qui fervent de remède, & qui ont 
contradtc quelque vertu en paflant à travers des 
minéraux, comme alun, vitriol, Ibulfre. Les 
eaux de Bourbon , de Porges , de Spa , de Fou- 
gues j & on dit abfolumcnt il eft allé aux eaux\ on 
lui a donné les eaux. Eau panée , eau battue , eft 
celle oii on a mis tremper du pain, ou qu'on a 
battue , pour lui ôter fi crudité. Eau ferrée ; cel- 
le oii on a atteint une bille d*acicrrougie au feu» 
On ditauffi {àigncr le pied en IVtfw. 

Les Apothicaires font au/Ti des eaux cephali- 
ques > ophthalmiques , thoraciqucs , ftomachi- 
eues , hépatiques , fpleniques , néphrétiques, hy- 
ueriques 5 arthritiques , & autres contre plu- 
fîeurs maladies , que Ton peut voir dans laFram- 
boifierc & les diipenfaires. 

En termes de chymie on appelle aulE eaux , les 
fucs qui (è tirent par la diftillation ou avec la for- 
ce du feu, comme fa« defènteur, de rolè, de fleur 
d'orange , de naphte. Eau d'ange , eau de plantin. 

Eau forte , ou eau ardente ou caullique , c'eft 
de Veau qui (c lait par la diftillation du vitriol 
feul , ou avec alun & falpêtre , qui eft l^bîTc Girai- 
iiajre^deseai/xfort^^ C'j avec d autres fek mêlez 
tll^Ciiioie , elle fert à graver & difïout tous les 
métaux : à laréfervedeTor , on Tappelle en La- 
tin tfjwa fiy^ia. "s 

Eau philofophique, ou des deux champions y eft ceir 
qui Ce fait avec du falpêtre & du fel armoniac. ' * 
Eau féconde , eft Veau forte qui a déjà fervi à la 
diflolution de quelques métaux , qui par ce 
moyen a perdu une partie de fa force. * 

Eau régale ou de départ jC*c(i de Veau forte dans 
laquelle on a ajouté en la làilàntdu (èl commun, 
dufèl gemme, ou du fel armoniac j laquelle cii 
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ce cas diflbuc Tor fans coucher aux autres mé- 
taux y toutes ces M/a s'appellent auilî menflru^s 
ou dilJolvantes. 

Eau delà lieine de Hongrie y efl: une diflillatiou 
qui fc fait au bain de fable, des fleurs de romarin, 
mondées de leur calices (ans aucune partie dé 
riierbe , dans de Tclprit de vin bien icÔiiRé ^ on. 
l'appelle ainfi à caufc du merveilleux efix:t,qu*en 
refl'entit une Reine de Hongrie à l'âge de 71. ans. 

Eau impériale , c'eft de Veau diftillcc de noix 
mufcade> écorce de citron, doux de giroflejfciiil- 
les de laurier , dliyflbpe , de thim , dcmarjolai- 
De , de fàuge , de romarin , delavende s des fleurs- 
d'orange , &c. 

Eau fliPtique , efl: celle qui eft faite avec une dxf- 
folution .e vitriol. 

Eau de v/>, c'eft du vin qu'on fait diftillcr dans 
un matras au bain marie , ou à petit feu de flam- 
me 5 & qu'on réduit environ à la fixiéme partie , 
Icrefte eft une flegme infipidc : on fait paflerlc 
col du matras en ferpentant dans un tonneau 
d'eau froide, pour le refroidir plutôt ^ quand cette 
eau de vie eft diftilléc encore une fois & réduite 
àlafeptiéme partie, on a de l'efprit devin , le- 
lequel étant derechef diftiUé , donne de l'efprit de 
vin redlifié. 

Eau gommée j c'eft celle qui (e fait en ylaiflànt 
tremper de la gomme arabique enfermée dans un- 
morceau de linge : les femmes en font aufli pout 
gommer leurs cheveux, en y laiflant tremper des 
pépins de coin* 

Eau de blanc d'œuf, c'eft de Veau qui fè fait 
en foiiettant bien le blanc d'œuf.ou bien en le fai- 
(ant abreuver par une éponge plufieurs fois , & 
répreignant auflî-tôt , puis îa fai&nt couler par 
Je papier gris, c'eft une e^w jaunâtre qui eft la plus 
fine de toutes les colles. 
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Les Limonadiers font aufli des eaux^ pour cha- 
touiller le goût , des eaux de cerifê , de gro(çillc> 
de frangipane , qui fent des eaux fuccrées & par- 
fumées où on amis des grofeilles, des cerifcs, des 
parfums. 

Eau, feditaulTidufuc de quelque fruit que ce 
foit: cette poire cft de bonne ^^//. 

En termes de Jouailliers on appelle eau IVcIat 
^es perles & des diamans, qu'on fuppofe être fait$ 
d'eau. Cette perle eft de belle eau : Veau de ce dia- 
mant eft tirouble. Donner Veau à un drap , c'cll le 
luftrer > le calandrcr. On dit auiTi des cuirs quan^ 
ils font à la tannerie , qu'on leur donne pluîîears 
eaux pour les préparer. 

En Aftronomie on appelle un figue celeftc, 
le vcrfeur d'eau qui eft: Tonzicme à compter d'A- 
rles. 

Eaux, Ce dit au plurier en ces phrafes : le grand 
Maître des fj!«x & forêts prend la qualité' d'En- 
quêteur & de Réformateur des eaux Se forêts. Les 
maîtrifrs particulières des eaux &fo-réts> la ré- 
formation générale des eaux 8c forêts 5 ce font 
des Officiers > ou des JurifdiÛions cjui Jugent des . 
caufès concernant les eaux & les forets. Intendant 
desr^//x, celui qui a foin de faire aller les eaux 
des Maifons Royales, 

Eau , Ce dit proverbialement en ces phrafes. 
Un Médecin d'eau douce , c'eft à dire un mal-ha- 
bile Médecin qui n'a pour remède que deVeau 
Jouce. On dit qu'un homme a mis de IV/z;/ dans 
fon vin , pour dire qu'il eft revenu de fon em- 
portement. Ses deficnisvont à vau Veauj^out 
dire ne réiilTiiïcnt pas. Veau lui en vient à la bou- 
che , pour dire cela lui donne l'envie d'en tâtcr. 
On dit d'un homme qui fait beaucoup de com- 
plimens ou de promenés , fur lefquelles il ne faut 
pas faire graiid fondement , que c'eft de Veau 
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bcnîtcde Conr, parce qu'on n'cft point chiche 
de belles promefl'es à la Cour , non plus que d'eau 
hcnite à TEglifc. On dit d'un homme dont le mé- 
rite n'cft point connu, qu'il faut qu'il feflevoir 
de (on eau , pour dire qu'il fafle voir ce qu'il fçait 
faire. On appelle des gens de delà Veau , des gens 
groilîers & mal inftruits des nouvelles & des af- 
faires du temps. Lqs eaux font baffes, pour dire 
qu'on n'a point de fonds5point d'argent en bour- 
fe. Suer fang&tr^tw, pour dire faire un effort, 
ou un travail extraordinaire pour parvenir â 
quelque chofè. On appelle un beuveurd'e<2/< , un 
homme froid & incapable de grandes affaires. 
On dit faire venir Veau au moulin , pour dire fiii- 
re venir du profit , de l'argent à la maifon. Nager 
en grande pour dire être en fortune, dans 
les grands emplois : il eft heureux comme le poi(- 
Çon Aàus V eau y pour dire ilcftcnfbn élevemenc 
ou il (è plaît , ou il eft bien. 

Revenir fur Veau y Ce dit d'un homme qu'on 
croyoit abîmé , & qui rc^tablit (çs affaires , & 
r'entre dans le ne'goce.On dit auffi rompre Veau à 
quelqu'un, pour dire apporter quelque obftaclc 
à fa fortune, à fes affaires , ce qui fe dit au propre 
des chevaux, qu'on oblige à boire àplufieurs re- 
prifes. On dit qu'un valet eft alld à la bonne eauy 
pour dire qu'il eft trop long-temps à revenir d'un 
medage, Laiflèr counrVeau , pour dire ne fe pas 
foncier commentvont les affaires. Battre VeaUj 
pourdirx: travailler inutilement. On dit encore, 
tant va la cruche à Veau qu'enfin elle fe brifè, 
pour dire qu'à la fin on pcrit dans les dangers, où 
on s'expoie trop fou vent. Nager entre deux cauxy 
c'eft à aire , ctre incertain quel parti ou opinion 
ondoitfuivre. Pécher en r^ii trouble , c'eft adi- 
ré , profiter du defordre du temps , du mauvais 
état d'une famille. Ou dit encore d'un homme 
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inalhcureuT , qu'il fc noyerQÎt dans un terre- 
d'eau , d'un avare , qu'il ne donneroit pas un ver- 
re d'eau , qu'il ne donne rien du tout j d'un mé- 
lancolique & mâchant, que c'eft une eau dorman- 
te y qu'il n'y a point d'eau pire que celle qui dort; 
d'un homme inutilc^qu'il ne gagne pas Veau qu'il 
boit. 

Porter de Veau à la mer , c'eft à dire > donner à 
quelqu'un des chofes dont il n'a déjaque trop. 
C'cftune goure dV/ZK dans une mer , c'eft à dire, 
que ce qu'on met dans quelque chofe ne la fiiic 
pas paroître davantage. Il n'y fera que de Veau 
coure claire > pour dire qu'il ne rcufTira pas enrcl- 
Je affaire. Ondit de deux gémeaux, qu'ils fercf^ 
lemblent comme deux goûtes d'eau ; de deux 
perfonnes qui fe haïflent , que c'eft le feu & Vçau^ 
d'une affaire qui h*a point réiiflî , tout s'en eft al- 
lé en ^/j;/ de boudin , ou à vau Veau > d'un homme 
niais & innocent, qu'il nefçait ^^s Veau trou- 
bler. Tenir le bec cnTeaUy c'eft à dire, ama- 
fer long-temps une perfbnnc fans lui tenir ce 
qu'on lui fait efperer. On diraull'i d'un homme 
officieux , qu'il fe mettroit dans Veau jufqu'au 
cou pour fervir fesamis -, d*un homme qui (c 
noyc, que Veau eft entrée dans fes fouliers par 
le collet de fon pourpoint. On dit des enfàns , 
qu'il les faut garder de feu & d'eau , julqu'à fept 
ans. On ditencore ce crime eft G grand , que tou- 
te Veau de la mer ne fuffiroit pas pour le lavcr^ 
& au contraire il fait aulfi peu de ferupule de cela, 
que de boire un verre d'eau.On dit auflî fi on l'cn- 
voyoit à la rivière il ne trouveroit point d'^'^w, 

J?our dire qu'il ne pourroit pas trouver les chofes 
es plus communes. On ditauffi il paffera Sien 
de Veau (bus les ponts entre ci & là , pour dire ce- 
iz n'arrivera de long-temps. On dit au/Iî gare 
Veaulihzsj quanJ on veut jettcr par Içs fenêtres 
quoi que ce foi t. Eau 



Eau bénitier , termes d'Orfèvres > ils nom- 
niCDt ainfi les vaifleaux d'argent qu'ils pre'parerît 
pour mettre de Veau bemte : ils doivent être con- 
tre-marquez au corps, au collet de pied & gou- 
pillon i l'égard de la gorge , creux ou pana- 
che, quarrc de pied ouanlè, ils font feulement 
marquez du poinçon du maître. 

Ebe./ f, terme de Marine , c'eft le reflus de la 
mer, la baffe marée ou Teau morte, lors que la 
mer refoule & s'en retourne. Il eft oppofe'au floc 
& au montant ; on l'appelle autrement jufjant. 

ELECTUAIRE. / m. terme de Pharmacie,^ 
c'cft un médicament çompofe de poudres , ou 
d'autres drogues incorporées avec du miel & du - 
fucre ; il eilainfinommé àcaufe que les parties 
Gui le compofènt doivent être curieulèment choi- 
fics , il eft de confiftance moyenne entre les opia- 
tes, les lenitifs & les confections j il y en 
deux fortes , les mois font eu confiftance a opia-- 
te, &{èfont de trois onces de poudre fur une li- 
vre de miel écume j les folidcs fe font en forme de ' 
tablettes, oii on met trois onces de poudre fur 
une livre de ficre clarifié, di flous en quelque li- 
queur & cuit en fuite en pcrfedVion : fous les cfpe- 
ctsà'éleSiuaires on metk mithridate, la theria- 
que , la confèdlion Hamec , celle d*Akermes , le 
catolicon , lediaprunum , diaphœnicum , diacar- 
tami, diatragagant, &c. qui font expliquez à leur 
ordre. 

Z.*fe/frf picrede Galien > eft'mifcauflî au rang: 
des éle£luaires\ il y a un ékEluaire de citron qu'eu 
nomme de Guy de Caidiac , fameux Chirurgien , . 
qui Ta mis le premier en vogue , labenedide de ' 
Nicolas , & autres. 

ELIXIR. P m. terme de Médecine , c'eft une 
liqueur fpiritueufe deftinçe à des ufages internes, 
contcnam la plus pure fubftance des ruixtes choi- 
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fis 5 c|u*on luiacommuniguée par infufion& ma- 
cération. Lesefprits tirez des végétaux , ou leurs 
cauxfpiritueules font d'ordinaire labafc des e//- 
xirs , & les menftruës dont on fefertpour diflTou- 
dre& retenir la vraye eflencc des médicamens,qui 
entrent dans leur compofition . L'cfprit de vin eft 
VelixirM menftruc^Ie plus commode de tous.LV- 
iixir approche beaucoup de la nature des teintures 

Elixir de propriété^ eft un remède invente par 
Paracclfe, compoféd'efprits defoulfre, d'aloës, 
de mvrrhe, de fafran, &c. dilTous par un puiffant 
diflbivant nommé all^ieft. Croliius veut que cec 
elixir Coi: le baume des Anciens, & contienne tou- 
tes les vertus du baume naturel. 

Elixir , terme de chymie ,c'eft lafubftancela 
plus fubtile interne & fpecifique de chaque corps, 
Guieneft comme reffcnce. Les charlatans abu- 
lent beaucoup de ce nom, & le donnent à plu^ 
fieurs fimples extraits pour vendre plus cher leurs 
drogues : on l'appelle autrement quinte- effence. 
Ménage tient que ce mot vient de l'Arabe elexir , 
qui fi^nifîe proprement fradion , à caulè que l'f- 
ùxir a la force de rompre les maladies , & de 
rompre les métaux en les difTolvant : d'autres le 
flcrivcnt avec plus d'apparence de l'Arabe alech* 
jhroyqui fignific une extradion artificielle de quel- 
que eflence : d'autres veulent qu'il vienne du Grec 
elayoKySc fyro^commz une extraûion d'huiles,qui 
eft la partie eflenciglle des mixtes : d'autres enfin 
du verbe Grec alexeo , à caufè du grand fecours 
qu'on reçoit des e/mVj. D'au très appellent rZ/V/rr, 
"nne prétendue poudre qui convertit les métaux 
en or, qu'on appelle poudre de projecflion, 

EOLIPILE. /. /. Terme des Hydraulyqucs. 
C'eft une petite boule de fer ou de cuivre , ayant 
une queue où il y a un fort petit trou pour la 
charger : onlachauiFe pourwcfîcr l'air qui eft 
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dedans , & puis on Ta jette dans Teau. Il y en 
entre autant qu'il faut pour remplir le vuide que 
laide Tair condenfé par la froideur de l'eau j 8c 
guand cette boule eft derechef mife au feu , il en 
fort du vent , avec une impetuofitc & une durée 
qui furprennent. On la nomme autrement poire 
à feu. C'eft parla comparaifon de ces éolipilcsy 
que Defcartes explique admirablement bien la 
caufe naturelle des vents. 

EPACTE. Terme de comput Ecclefîafti- 
quc, c'eftla différence de Tannée Lunaire , qui 
n'cft que de 5 54. jours d'avec Tannée Solairc^qui 
eft de 3^5. joiirs. Cette différence fait que les 
nouvelles Lunes reculent tous les ans d'onze 
jours. On trouve l'âge delà Lune en ajoutant 
Vépa^îe de Tannée au nombre des jours du mois 
où on eft , & au nombre des mois écoulez depuis 
celui de Mars. En obfervant auflî de retrancher 
trente jours quand ces trois fbmmes ajoûtées 
vont au-delà. Lecicledcs EvaÛes eft de dix-neuf 
ans, répondant au nombre d'or,ou cicle Lunaire, 
après lequel toutes les Lunations reviennent au 
même jour. 

Eparbr.v.w. Terme de manège, qui fè dit 
d'un cheval qui détache des ruades , & qui nouiJ 
Tai^uillette 5 un cheval doit s'éparer de toute for- 
ce a Tair des cabrioles . 

Epanorthosb. r. f. Terme de Réthoriquc , 
c*eft une fîgurc,par laquelle on corrige,ou on ré- 
voque iiigenieufcment ce qu'on avoit auparavant 
allégué. 

EPHEMERE adj. Terme de Médecine, qui 
ne dure qu'un jour, il fe dit en cette phrafejfic vre 
Ephémère. La fièvre Ephcmtrc des Anglois eft une 
clpéce dcpefte. 

Ephémère. En termes de Botanique , eft une 
flambe fauvage , fes feuilles font femblables à 

celles 
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celles du lis, quoi que plus menues, fàtigcpa* 
reillemcnr . Sa fleur eft blanche & amére , fa grai- 
ne cft cendre , (à racine eft grofle d'un doigt, lon- 
gue > aftringeante& odorante. Machiole dit que 
VEphemcron de Diofcoride eft le colchicum^ qui efl; 
un poifoncroiflant au pàïs de Colchos , il eftû 
dangereux qu'il lait mourir en moins d'un jour 
ceux qui en mangent , ce qui lui a donné ce nom 
d'Ephcmere , & il ajoute aue ce n'eft autre chofè 
qu'un oignon blanc , que les Apothicaires appel- 
lent htrmoda£lylus. 

Ephémère, eft aufli un petit animal qui ne vit 

?ue cfiiq heures , pendant lefquelles il naît , il 
tend (es membres, il paroît jeune> il change deux 
fois (a peau , il fait des œufs , jette des j(emences> 
vieilht & meurt. Ariftote en a fait la defcription, 
& Ta ainfi nommé, parce qu'il ne dure qu'un 
jour. Il paroît vers la Saint Jean , c'eft un infede 
volant, qui naît à fix heures après midi, & meurt 
ionzc heures. U eft vrai toutefois qu'avant que 
d'avoir pris cette figure, il a vécu trois ans fous 
celle d'un verd au bord de Tcau, dans la va(è , ou 
dans des trous qu'il y a creufc lui même j il s'en 
trouve de deux ou trois pouces. Les pefcheurs s'en 
fervent pour appâter leurs hameçons. On aob- 
fcrvé dans quelques-uns de ces infèftes jufqu'à 
7000. yeux femezpar toutle corps, ilsnes'ac- 
couplenr point , la femelle jette (es œufs , & le 
mâle les rend féconds en les couvrant de fa femen- 
ce. Il ne prend aucun aliment depuis qu'il eft 
changé, & il ne change que pour fe multiplier, 
Aldrovandus, Jonfton, & Clufîus en ont écrit, 
mais bien plusincertainementqueSwammerdam^ 
qui en a fait les dill'edions &c les obfèrvacionsavec 
lë microfcope. Il en eft aufïî parlé dans le recueil 
dcThevenot. 
EpHfiMfiRiDES, f'f^l^luu Terme d'Aftrono- 

mie^. 
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inie j'^cc (bnt des Tables calculées par des Aftro- 
nomes, qui marquent Tétac du Ciel tous les jours 
à midi , c'eft à dire , le lieu ou à midi Ce trouvent 
toutes les Planettes , & ce (but des Tables qui fer- 
vent à dreflcr les horofcopes , ou thèmes celcftes. 
Les Ephemerides d'Origan , de Kepler , d'Argo- 
lus , de Joannes Hcckerus , &c Jean Dominique. 
Caflîni a lait des Ephemerides des Aftres de Me- 
dicis, ou des latellices de Jupiter , qui fervent à la 
découverte des longitudes. 

Ephialtes, Incube. 

EQUATION, f.f. Terme d'Aftronomie^qui 
fèdit delà manière de réduire le temps ou les 
mouvemens inégaux du Soleil , à un temps ou à 
un mouvement égal & moyen. Le jour /altrono- 
miquc fe compte depuis le départ du foleil d'un 
Méridien jufqu*à ce qu'il y retourne le jour fui. 
vaut , c*eft ce qu'orvappelle le jour & le mouve- 
ment égal 5 mais parce que c pendant le Soleil 
avance dans TEccliptique tantôt plus , tantôt 
moins à nôtre égard , félon qu'il eft apogée , & 
périgée, & parce que les arcs derEcliptiqucfont 
auffi inégaux à nôtre égard, à caufe de l'obliquité 
delafphere-,c'efl:cequi rend les jours inégaux. Il 
a donc fallu que les Aftronomes , quiont befbin, 
d'un jour égal pour fiiire leurs fupputations y 
trouvallent ce mouvement, ou temps moyen,. 
& c'eft ce qu'on appelle équation , par laquelle on. 
trouve 59. minutes & huit fécondes qu'il fout 
ajouter au vrai jour égal, pour faire ce moyen 
mouvement journalier. Jean Baptifte Morin a 
fait un beau traité des équations enfon Livre des 
longitudes. Monteur Huggens a donné une Ta- 
ble exa<îie de V équation dts puxs ^ pour régler les 
mou vernens des horloges à pendules » où on void 
combien ces horloges doivent avancer ou reculer 
en chaque jour de l'année, à caufc de Tirrégula- 
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ritd du lîiourcmcnt du Soleil & de Tobliquiccî de 

rEccliptiquc. 

Equation, en termes d'Algèbre eft Jarédu*- 
lîVion de deux nombres hétérogènes, ou de divcr- 
fe nature à une même nature en valeur , pour les 
raidre cfgaux. V équation fè ditauflî de ia con- 
noiflance jufte de la partie qu'il faiK ajouter i 
deux nombres difFcrcns , pour les mettre dans 
légalité. La fcience des équations eft la prmcipa- 
le partie de Talgcbre. Vcquation fè marque 
ainfi. 

ECHELLE, f. f. Inftrument qui fert à mon- 
ter j il eft compofé de deux perches ou pièces de 
bois longues & légères, traverfées de pied en pied 
de menus bâtons qu'on nomme échelons , fur 
Icfquels on met les pieds Tun après Tautre pour 
monter, Jacob vit une échelle ^^zt oii les Anges 
defcendoient & montoient du Ciel en terre. Les 
fbldats > les voleurs fe fervent A' échelles pour fur- 
prendreles Villes, pour entrer dans les maifons 
par les fenêtres , par delTus les murs. Les Ma- 
çons fe fervent d'échelles pour monter fu^- les 
cchafFauts. 

On feit aulTi des échelles de corde , de foyc , qui 
fe phent & qui font portatives ; on en fait aulfi de 
brifées. II y en aauifi de doubles , qui (ont éten- 
dues par le pied , qui fervent aux Peintres. Il y 
en a d'autres pour la guerre qu'on tranfporte fur 
des roues , &: qui font de diverlès conrtrud:ions , 
dont on void les figures dans la pyrotccnie de 
Hanfclct. 

Echelle, fe dit auilî d'un mc'chant efcaHer 

3uieft tout droit. Lesefcaliers de la Halle font 
es échelles , font droits comme des échelles. 
Echelle, Te prend quelquefois pour le gibet, 
àcaufcqu'on monte avec une ^cM/e ceux qu'on 
pend à m\e potence j ainfii qu die celui-là a été 

COil- 
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condamne? à afTiftcr à l'exécution , à avoir le fouet 
au pied de Vcchelle : il a etc' long- temps fur Vcchcl- 
/c avant que d'être jette'. On coupe fouvcnt des 
bourfes au pied dcVéchellc. 

Echelle, (è dit aufTi d'un rancï de nœuds de 
Ruban, que les femmes mettent par ornement le 
long de leurbufque, à caufèque cela reflembic 
innt échelle. Cette Dame avoit une échelle Aq ru- 
bans de fatin bleu. 

Echelle. En termes d' Architecture & de 
Géographie , fc dit d'une ligne divifce en parties 
égales , qui fert de mefure commune â toutes les 
parties d'un bâtiment, à la dcfcription des car- 
tes topographiques. Pour fçavoir combien cet 
dtage a de haut , il en faut prendte avec un com- 
pas la mefure fur Vcchelle. On en ufe de mcmc 
pour fçavoir combien il y a de lieues, entre deux 
Villes marque'es fur une carte. 

Echelle , ou bâton de Jacob , en termes de 
Marine cft un inftrument en croix divifé en (èm- 
blabics parties (égales , qui a ét(é décrit ci- devant 
4 au mot d'zy^rhalëte. 

Echelle, eftaufli un nom qu'on donne fur la 
Me'diterranc'c > ou mer du Levant aux Villes de 
<:oinmcrce. La France a fcs Confuls, fes Maga- 
fins , fcs Bureaux en toutes les échelles du Levant, 
^ulTi bien que la plupart des autres Nations, â 
Smirne, à Said, à Alep, au Caire, &c. On appelle 
auffi ces places des Ports & Etapes. Ce mot vient 
d'efcale yvicux terme de marine, qui fignifiepor/ de 
mer y qu'on trouve fur fa route , oii on entre par 
occafion pour acheter quelques viyres , pour évi- 
ter la tempête ou les ennemis. 

Echelle campanale^ eft une régie qu'ont les 
fondeurs pour proportionner la longueur , lar- 
geur, ac epaifleur d'une cloche à fbn poids, & 
pareillement celle de fon batail pour lui faire ren- 
dre 
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dre un certain fon , ils ont fait cette échelle par 
une lonj^ue expérience , plutôt que par une voyc 
géométrique ^ elle cft cependant curieule , & on 
la trouve au fixiéme Livre de la Pyrotecnie de 
Biringuccio , & dans le Pere Merfeiuie y on l'ap- 
pelle auflî Brochette^ Bâton , \é^ley & Diapafon. 
Echelle , eft auflî un inftrument de mufî- 
ue aflcz groffîer , compofô de douze bâtons en- 
lez en{emble& fèparezTunde Taucre par des 
rains de chapeletjîls vont toujours en diminuant 
epuis legrand qui a dix pouces jufcju'au plus pe- 
tit qui en a crois, leur figure peut ecre ronde ou 
quarree , ou en forme de prifme , ou de parallei- 
lepipcdcj on en joue avec un petit bacon j dont 
une des extrêmitezcft tournée en boule j quand 
cet inftrument eft bien touché , il rend une fym- 
phonie afiez agréable. 

On dit proverbialement qu'il faut tirer IV- 
chelle après quelqu'un, pour dire qu'il n'y a rien à 
faire après lui , qu'ilaepuifé la matière, qu'il a 
appris tout ce qu'on en pouvoit fçavoir. On die 
aulîî qu'on punit comme voleurs , ceux qui tien- 
nent le pied de V échelle. 

EcHELER> v,aB. Vieux mot, au lieu duquel oa 
dit à prefent efcaUder. 

EcHELETTE. f. f. efpéce de petite échelle qu'on 
attache fur le bail d'une bcte de fommc pour 
y accrocher de la viande > du foin , de la paille> 
Sec. 

EcHELtER./^w. Eft une pièce de bois traverfee 
de longues & grolTes chevilles, qui (ère i mon- 
ter au haut des grues , des engins» & des eftrapa- 
des, on l'appelle auflî ^ncher 

Echelon, y] w. petite pièce de bois qui tra- 
Ycr(è V échelle : cetfie échelle awoit trente échelons. 

Echelon, fc die figurémcnt en cho(ès mora- 
les. ^ La qualité d'Avocat eft un échelon pour 

monter. 
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monter a celle de Confcillcr , de Maître des Re- 
cjucces.ll eft monte d'un échelofi^d' un degré, il cft 
avancé d'autant. 

ECROU. f.m. pièce de bois, ou de fer, ou 
d'autre métail qui a un trou , relatif à la grolTeur 
d'une vis , & c]ui fèrt àla ferrer , ou à la retenir 
quand on la fait entrer dedans. II faut que les 
vis d^cclitayent été changées, elles ne peuvent 
entrer dans leurs écrous. 

En Mathématique on appelle le clou de l'allur 
dade lVcro«, ou le chevalet. 

EcRou. Efl: aulli l'acte d'emprifonnement d'u- 
ne perfbnne écrit fur le Regiflre de la geôle. Il 
faut attacher Conécrou à la^Requête d'élari^iflc- 
ment , quand on eft recommandé pour plulieurs 
affaires , ce font autant écrous , quand on dé- 
clare unemprifonnement injurieux , tortionair^ 
& déraifbnnabIe,on ordonne que ïécrou fera rayé 
& biffé.On difbit autrefois écrouS. 

EcRouE. f.f. chez le Roi fedit des rolles ou 
états de la dépenfe de fà maifon , qui fe mettent 
dans des peaux de parclfemin qu'on coud Se 
qu'on attache les unes aux autres , dont on fait 
de gros rouleaux qui foîir fîgnez & arrêtez au 
Bur'eau par les Maîtres & Controlleurs de la mai- 
fbn du Roi. On le dit auffi des rolles que les Re- 
ceveurs des tailles , ou des amendes baillent aux 
Sergens pour en faire le recouvrement , qui font 
appeliez écrouës dans plufieurs Edits. 

On voiA 4ans la Chambre des Comptes une 
éczouë du Parlement tenu fous Louïs Hutin , 
qui contient la lifte des Confeillers du Confcil 
étroit , des Maîtres des Requêtes , & autres Of- 
ficiers. 

EcROUE, en plufieurs Coutumes fè dit de la 
déclaration , dénombrement & aveu d'héritages 
cottiersquc lefuiet donne à fbn Seigneur. En 
^ . ; l'Edit 
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TEdit deretabliflcméntdcrEchicjuier de Nor- 
mandie, on appelle cVrowÉ^^ les (fcntures qui con* 
tiennent les faits &raifonsdes parties -, oiiileft 
dit auflî que les Sergens doivent bailler leurs ex- 
ploits par ccrouêsy c'eft à dire , par écrit. Borel 
cftime que ce mot vient dVcr/^j on écrire ^ parce 
qu'on a appelle aulTi écrouë une quittance en fa- 
veur de celui quia manie les finances, &cn dit 
bailler é'Vro;/^ à un Receveilr de fa récepte, pour 
dire fonder fon compte. 

EcRouEii.v.rt(f?.Cnarger un Geôlier de laper- 
fbnnc d'unprifonnier 5 en écrivant furfonrcgi- 
ftre par TOfficier qui l'arrête la caufe pour laquel- 
le il eftemprifbnne' , & par cjuelle autorité > ou 
Ordonnance ^ il eft défendu fcvérement aux Geô- 
liers de détenir qui que ce foit fans être écroùé. 
Cujas eftimequece mot vient du GitcEncrouo^ 
c'eft à dire , injicio : & Ragucau au contraire de 
Eccroucin qui fignifîe cxtcndere , liberarc 5 miffum 
faccrc. 

Ecroue' , ée. part.pafT. & adj. 
EcRoiirLLES.y Terme de Médecine > ce 
font des tumeurs fanguines faites aux parties 
janduleufès , comme aux mammelles ) auxaif- 
felles & aux aines. Elles font prefquc toujours 
enrelojppces dans une membrane propre , en- 
gendrées de pituite gypfée , groffe & vifqueufe, 
..ors qu'il s'ymêledc Thumeur mélai>coliquc , 
elles s'échauffent & deviennent malignes, & font 
un ulcère corrofif & chancreux,qui ronge la fub- 
ftance des glandes -, & quai\d cette humeur court 
parle corps , elle altère & pourrit les os où elle 
s'affied , alors c'efl une maladie incurable par 
Art. Les Latins rappellent ycropfcw/^ du mot fcro- 
pha , qui fîgnifie une truye, Se les Grecs choiraics 
du mot Grec choiros qui fîgnifie un pourceau, 
parce que les pourceaux font fuj et s à avoir ces tu- 
meurs. 
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lacurs (bus la gorge , & ceux qui mangent de 
leur chair y ont auîli plus de difpofition. Le Roi 
de france a le don de guérir des écroiiclles , eu tou- 
chant les malades. 

EcRoiii. adi Eft un terme dcmonnoyc quifè 
die des pie'ces d.urcies à la fortic du moulin , Se 
qu'il faut faire recuire. 

Ecroulement, f. m. Eboulement dcterres> 
d'édifices qui ne font pas foùtenus. 

Ecrouler. V. Vieux mot qui fignifîe s'c- 
bouler. Après une vingtaine de volées de canon, 
tout le b^ftiou s'écroula. 

EcRouTER.v.^fï. Oter la croûte du pain, le 
couper mal proprement. On dégoûte les gens 
quand on écroute le pain. 
Ecroute' . ée. part. & adj. 
EcRUH. ^îJy. .c*eft une épithete qu'on donne 
aux fbyes & aux îoiles qui n'ont jamais été 
mouillées. Il eft défendu aux tapillîcrs de dou- 
bler les tapilTcries de toiles écrùes ^ parce qu'el- 
les (è retirent. Les belles étoffes Ce font de (byc 
cuitte , & les |?etitcs de foye cruê ou écruê. Il eft 
févéremcnt dcfcndu de mêler la foyè cuitte avec la 
Coye écruê. On dit auflî du fil f 
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FANON J.m.lc devant d'un bœuf 5 d'un 
taureau. Rampaledaiis fcs Idilcs a dit, la 
peau d'un gras fanon lui bat furies genoux. Les La- 
tins l'appellent Paleare. 

Fanon en termes de manège fe dit d'un gros 
teupet de poil ou de crin, qui vientau derrière du 
Boulet de plufieurs chevaux. Les chevaux de car- 
re fie on: fouvent de gros fanons. 
Fanon > iè dit aiitti des barbes de Baleine , qui 



pendent des deux côrez delà gueule de ce mon- 
tre: le cent pcfant de ^^zwowj deBalemeacté ré- 
glé par Arrêt du Confeil à 67 1. 10. fols: c'cft ce 
qui fert à mettre dans le corps de juppe dcs^ fem- 
mes & à pluficurs fortes d'ouvrao;es , où on a 
befoin d'une matière pliante & qui faflë reflort. 

Fanon en termes de marine eft un racourciflc- 
ment du point d'une voile & particulièrement de 
celle d'Artimon , lors qu'on la troulTe & ramalTc 
avec des garcettcs, pour prendre moins de vent. 
Ces fanons font des bouts de corde divifcz en pU- 
fieurs articles ou marticlcs attachez aux grandes 
voiles,qui les embralfent & ferrent quand il eft de 
befoin. 

Fanon en termes d'Eghfes fignifie un manipu- 
le ou ornement facer dotal, que les Prêtres, les 
Diacres & foùdiacres mettent au bras gauche en 
officiant : il eft fait en formfe de petite étole. 
Voyez manipule oiiona fait voir que c'étoit au- 
trefois une efpcce de mouchoir blanc, comme té- 
moigne Durandus : fonurimitifeft Pannus^ dont 
les Àllemans ont fait fanus , parce qu'ils chan- 
gent ordinairement le p. en f. 

Fanon feditauffides deux pendants, qui font 
au derrière delà Mitre d'un Evéque , & aufïi du ^ 
bonnet ou de la Couronne de l'Empereur. 

Fanon, en termes de blafon eft un large braf- 
fclct feit à la manière du fanon de Prêtre pendant 
du bras droit, au lieu que celui du Prêtre pend du 
bras gauche : c'ètoit autrefois une manche pen- 
dante qu'on portoit près du poignet fur tout en 
Allemac^ne d'où ce nom nous eft venu , parce que 
les Allemans appellent/i«f;i une pièce de linge ou 
d'étoffe, & quelquefois une bannière, on l'appel- 
le autrement Dextrochere. 

Fanon fe prend auffi quelquefois ipoui go?tfanonj 
voyez goufanon ^ &ence fens Borcl le dérive du 

grec 
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^c/,fc^«,<,.^^.reo. parce qu'on levoid Je loil 
etajir au bout d une pique. 

FAUCON/;,;. Oif^au de leurre , qui aleplu* 
beau vol & quieft leplus noble &Ic^,lus Se' 
entre les oifcaux de proye , c'cft pourquoi il d^n- 
ne le nom a la fauconnerie , il a les pied jaunes lâ 

chesTeV dos^depCu/su! 
ches. Lebon/;z«co« a la téte ronde, bec court 

des axics fubtilcs&de'l.ées, les c^iflès ïolZsl 

tref cfafi ' y ^ des/.«co„x riviereux.d'au. 
très champêtres propres l voler fur les rivi<^res 
ou Iescampagnes,en Utmfalco,triorchesMeo & 

<:ipcce, qui 1 a doiiue aux autres. 

lointains , dont on ne trouve point l'aire /qii 

rirrr^'^v'^^f ^^Pa%e, qui vient des païs 

Août ou en Septcmbre-,ce mot vient de Genulis 

± AucoN niats , qui n'a jamais été à foi qui'cft 
pris au md, ou dam le roc quand il eft fortpe- 

Pa ucon for , c'eft un faucon qui a encore fon 
prcrr, ier plumage , les pennes du premier an 

qm n dt plus for quand on le prend /quia mué 
ou changé de plumes , on l'appelle au/fi W« de 
repaire. * •' 

F a ucon antamire ou antenaire , qui eft piis au 
printemps avant la mue. 

Faucon wKf en main d'homme fedit fimple- 
ioenc du faucon OTaejtjuand il eft mue des champs 
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& puis pris aupaflage il fe dit ardoifê^njodrcou 
fleuri, hors de coiinoilIance,& fauco». 

t Aucoii tagarot -1 c'eft un oiicau fort Iong& 
lïouet, d'une elpece particulière , on l'apporte du 
côté d'Egypte. 

Faucon Tartaret , qui vient de Tartarie , c'cft 
un grand oifeau dit de haute maille , appelle des 
Tuics faucon fahin. 

Faucons Balarins y qui viennent de Hongrie 
font des faucons communs petits , de pennagc 
brun avec la tête noire. 

Faucon familleuxy c'eft: un faucon famelic , ou 
fujet^lafàim. _ 

Le Faucon montamer eft brun & hardi , & fe doit 
entretenir entre gras & maigre. 

Le Faucon ThunifienyCiui vient de Thunis jnom* 
xné autrement alphanetdc alpha , parce que les 
Grecs le mettent au premier rang des faucons. 
H y a des faucons qu'on appelle du Pérou, & au- 
trement //fè//>j , qui volent plus haut que les au- 
tres , qui ont des ferres fortes &c une couleur ti- 
rant fur le noir. 

Le gerfaut, le (acre , lelanier font des efpe'ccs 
de f aucons» 

Faucon Terme d'artillerie efpccc de Canon 
quia trois pouces de diamètre & qui porte une 
livre & demie de balle. 

Fauconneau y? pièce d'artillerie, qui tient 
lefixieme rang entre les Canons, quiafixàfèpt 

{>ieds de long , & deux pouces de diamètre , donc 
a balle pefe environ une livre & demie, mais fé- 
lon Hanzclct c'efl une huitième de coulevrinc 
uia 5 5 cahbres de long, qui tire deux livres Se 
emie de fer avec deux livres de poudre, & le bâ- 
tard à 5 G. calibres , tire trois livres de fer avec au- 
tant de poudre. 
Fauconneau chez les maçons , efl la pie'ce de 
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bois la plus haiirc d'un cjigin à élever des far- 
deaux , elle porte les deux poulies par ou pafleiifc 
les cables. 

Fauconnerie/] f. Tart dedrefTer, d'affaitcr^ 
de gouverner , d'apprivoifer & d'affïirer les oi- 
(eaux de proyc , Defpaiou a bien écrit de 1a 
fauconnerie. 

Fauconnerie fc dit auiïî de Te'quipagc de 
la chaire ^ qui fè fait avec les oilèaux. Ce Prin- 
ce aime Iz fauconnerie y il a beaucoup d'OfEciers 
4e fducomierie. La fauconnerie du Roi eft en tel 
endroit. 

Fauconnier/] w. afFaiteur, ou apprivoifeur 
d'oifcau.x, celui qui drefle & qui gouverne, ou 
qui a le foin des oileaux de proyc, des gants de 
fauconnier. Le grand Seigneur entretient ordinai- 
rement lix nulle fauconniers ôck moins qu'il en ait 
eu c*eft crois mille. 

On appelle chez le Roi le grand fauconnier^ Tof- 
ficierquia fonide route là fauconnerie. 

On dit en termes de manège , monter à che- 
val en fauconnier , pour dire monter du pied 
droit. 

Fauconniere /. /. poche ou bburfède fau- 
connier. 

On appelle o,u(ïifauconniére une efpece de BilTac 
de cuir pu double gibecière qu'on porte à cheval 
& qu'on met des deux cotez de Tarcon de la (el- 
le , où on (erre les meuues haï des nèccilaiies pour 
un voyage. 

FEU. f.m. Elément chaud & fèc, qui entre 
en ia compofition de tous les corps naturels» 
&■ fur tout de ceux qui Ibnt animez. Les an- 
ciens ont crû qu'il y avoit un feu élémentaire 
dans le concave de la Lune, ce qui eft une pu- 
re vi/ion ccaHie fans fondement. Le ftu n'efl: 
autre choie qu*une macicre fort fubtilc & violem- 

E jnenc 
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ment agitée. le feu eftie plus violent de tons 
les acides. Dans les forges on n'employé que du 
feu de Charbon y dans les Verreries que du feu de 
bois (ec j dans les Chambres on allume du feu 
clair, du feu de fogot quand on veut prendre Tair 
du/è»;^, une poignée de /f//. Les pauvres font du 
feu de tourbes & de mottes. Les volcans font de 
grands TOufFres de feu , des feux foùterrains qui 
iortent detemp^en temps. On fait du ^e«aveç 
* dos pierres, avec un fu^zil. Aux Lides Orientales 
onenfeit en frottant deux morceaux de bois de 
Candou Tun contre Tautre. Aux Occidentales 
avec un autre bois qu'on appelle Ticacd , qui reG- 
ièmble à la candie & qui lert defuzil. Mathio- 
le dit que les Anciens avant l'invention de i*A- 
cicr, tiroient le feu d'un bois dur, frotté avec 
un bois tendre &(pongieux, tel que le bois de 
la vigne (àuvage. 

Feu, en termes de Chymie, fedit desdegrez 
de la chaleur , qui fervent à en faire les opéra- 
tions. Ainfi les Chymiffces appellent feu de dx- 
geftion , le fumier qu'ils nomment autrement 
ventre de Cheval , dont la chaleur eft telle qu'on 
ne fçauroit tenir la main dans le milieu d'un 
grand tas de fumier échauffé , ni fouffrirdans 
la main une verge de fer qu'on y aura intro- 
duite & tenue quelques momens. Le fécond 
feu eft celui du bain vaporeux , du Bain marie , 
du Bain de cendre > du Baii>de (able , du Bain de 
limaille & autres qui (ont expliquez à Bain. Le 
troificme eft Icfeu ordinaire qu'on applique fous 
le VaifTeau . Le quatriémc/f w eit le feu de Lam- 
pe qui eft modéré & égal , qu'on peut au- 
gmenter par la grolleur&: le nombre des mè- 
ches qu'on allume , c'eft celui qui ièrt aux 
Emailleurs., Le cinquième eft le feu de Roiie 
qu'on allume en rond autour d'un Greufet , 

qu'on 
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^'on approche peu à peu autour du vailTcau 
c^alcnient & pour re'chauffer. Le fixicme fe» 
cîr nommé de fupprcllîon , qui fe donne lors- 
que non feulement on environne le vaillcau % 
mais aufli lors qu'on le couvre tout à fait de char- 
bons allumez., dont on augmence la force fui- 
vant le bcfoin. Le feptiéme/è« , eft celui de Ré- 
verbère clos, qui fe fait dans un fourneau, oii 
' non feulement il frappe le vaifleau , mais encore 
il le refléchit & le refrappe par dcfiiis & tout au- 
tour: il y a encore un feu de Réverbère ouvert > 
c]ui Ce fait dans un fourneau qui n'a point de cou- 
verture. Le huitième /e« eft le feu de flame ou de 
fufîon, qui fe fait pour la fufion & calcination des 
Métaux & Minéraux , on l'appelle au/fi feu d'at- 
teinte. Le neuviéme/^weft celui des grandes Ver- 
reries , qui fertà vitrifier les Cendres des plan- 
tes , les (àbles&: les caillons, qui eft plus violent 
que tous les autres. 

On dit mefurer le feu , donner le feu par de- 
grez , pour dire le donner plus ou moins vio- 
lent , en ouvrant ou fermant les regiftres ou 
trous du fourneau , &on l'appelle alors un fcH^ 
gradué. 

On croit auflî en Chymic qu'il y a un feu cen- 
tral qui cuit& produit les métaux & les miné- 
raux qu'on nomme V^rchée. On dit aulTî qu'où 
éprouve les métaux par \^ feu , qu'il feut qu'ils 
(bufFrent hfeuj pour dire la coupelle: en d'au- 
tres occafions on dit qu'il faut qu'ils pad'enc 
par le feu y CaiÏQfeuy pour les purger du mau- 
vais air. 

On a vu ces dernières années quelques Char- 
latans à Paris qui ont mangé du feu , qui ont 
marché fur le feu , qui ont lavé leurs mains de 
plomb fondu j ce qui n'eft pas un fecret nou- 
veau ) puis qu' Arabroife Pare dit avoir éprouy<î 
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lui-mcmc , qu'après avoir lavé fes mains de fbn 
urine , ou bien avec de Vmgncntum aureum , on les 
.peut laver fcuremenc de plomb fondu. Il dit 
Aufli qu'il fit diftiller du lard fondu avec une pelle 
rouçe fur fes mains, après les avoir lavées avec du 
jus à^ûi^non. 

Feu , fignifîe aulH incendie , embrafement. 
Le feu a pris à la maifon , à la cheminée. On 
Ibnne le tocûn , on crie au feu quand le feu eft 
quelque part. Une petire bluette, une étincelle 
.de feu caufc fouvent une grande incendie. I! a fallu 
abattre ce corps de logis â caufe que le feu ga- 



gnoit. 



Feux d'artifice ou feux de joïe , font des Jeux 
feits artiftement avec de la poudre à Canon , 
jqnon tire dans les réjouïflanccs publiques , 
ou dans les régals magnifiques. Ils font corn- 
pofcz de fufdes volantes , faucifîons , pétards, 
lances à feu , pots à feu , girandoles , Sec. Et 
accompagnez pour l'ornement de pluficurs fi- 
gures & devifes. On fait â la grève un feu de 
joïe la veille de la Saint Jean , on en fait aux 
•liai (lances , entrées & mariages des Rois , dont 
les compofitions fe trouvent dans les pyrprecnies 
de Han:celet , Vanoccio , Malthus , & fur tout de 
C'jfimir [imieiroyvies Polonnois , qui en a fait un ex- 
cellent Livre in folio. On dit auflî au figure qu'un 
homme fait des feuxà^)6iQ dans fon cœurjquand 
il fe réjouît lècretcemcnc dans fonamc de quel- 
ijuc chofc qui elt arrivée. 

Feu 5 fe dit fouvent en termes de guerre. On 
voyoit les feux de l'Armée , c'efi: à dire les/e«x 
qu'on allume la nuit dans un Camp. Les Ar- 
mes à feu font celles qu'on charge de poudre , 
^omme piftolets , moufquets , funls , carabines, 
canons , grenades , bombes & carcaflés , ou les 
appelle quelquefois bacons à feu. On die des 

Villes 
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Villes prifcs d^aflaut qu'on y a mis tout à fiu 
O' à fàng. Le feu de la place > c'eft le flanc, oiit 
la partie de la courtine oii aboutie la ligne de de-: 
fcnfè , d'où on a fait feu pour défendre la face 
du BaiHon oppolé : la meilleure façqn de fortifier 
cftciL'lkcjui donne plus de feu-, en cet Aiîàut la^ 
Courtine étoit toute en feu y ilfalut foùtenir, ef-' 
fuyer le feu de cette demi-lune. Cette trenchce. 
ctoit en filent, expofée au feu de la place. 

On appelle feu grégeois un feu d'artifice qui* 
brille dansTeau, qu'on dit avoir été inventé par 
Callinicus , vers Tan de cracc 660. comme rc- 
marque le p. Petault fondé fur l'autorité de Ni- 
cctas & deZonare;ce fut par fon moyen que TEm- 
pereur Conftantin Pogonat ou Barbu défit les 
Âgarennes ou Sarrafins qui le tenoicnt aflîégc 
à Conllantinople. 11 eft inextinguible , fi ce n'ell 
avec du fable , du vinaigre , ou des cuirs Yerd<i> 
Mais d'autres fbutieiinent qu'il eft plus ancien, &: 
qu'M fut inventé par Marcus Gracchus : en ef^ec 
il y a quelques Auteurs qui font mention que- 
les Grecs & les Romains s'en font fcrvis dans 
leurs guerres , pour attaquer & défendre les Pla- 
ces & les Vaiflcaux. 

On dit d'un homme brave & intrépide qu'il ne 
craint point le /e»// , qu'il va au feu comme à la 
iiopcc. 

Feu , fignifie quelquefois fimplement la lu- 
mière d^une bougie , a une chandelle , d'un flam- 
beau. Dans les Villes policées il cil défendu de 
marcher la nuit fans feuj fans flambeau & (ans 
lanterne. On demande d\i feu pour cacheter 
une lettre. Les fermes du Roi s'adjugent au pre-- 
micr feu, au fécond feu , c'eft â dire,àl'extmâ:ioa 
delà première ou (econde bougie^ qu'on allume 
pcndantks Enchères, llclt dcfendude pecher> 
de chafl'er ZMfeuy c'cfl à dire, laiiuit avec de la lu- 
mière. E 3 rB-.r> 
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Feu , en termes de Marine fignific le fànal ou 
Ianterne> qui eft fur la pouppe des VailTeaux pour 
Jfervir.de guide la nuit. L'Amiral porte quatre 
feux , fanal de quatre feux. Le Vice- Amiral , le 
Courre- Amiral 5 & chef d'Efcadre en portent 
chacun trois , les autres VaifTcaux n*cn portent 
c]u'un ; le feu lèrt auflî de fignal pour régler 
u route > la voihire &: h manœuvre : on le 
met en divers endroits & aux haubans de di- 
vers mats , fuivant qu'il a e'cé concerté entre 
les Officiers. On dit des grands vaiflcaux 
cju'ife ne craignent que la terre & le feu , ua 
Corfàire qui craint la corde s'il eft pris , met 
le feu aux poudres & fait (àuter le VailTeau. 
On appelle a*ullî feux , ces fanaux qui font al- 
lumez furie haut d'une tour > fur la cote ou à 
l'entrée des Porcs & des Rivières pour éclairer 
& guider pendant la nuit les vaifleaux dans leur 
rourc 

Feu. fignifîe quelquefois la cheminée. If y a 
tant de feux en cette maifon > c'eft à dire , tant 
de chambres à feu ou à cheminées , quelquefois 
il ie dit du feu aûuel qu'on entrerient dans un 
âtrc. Il me faut ij. voies de bois par an , car j'ai 
toujours deux feux jour & nuit ^ quelquefois il 
(è dit des utenciles qui fervent a attifer , détifer » 
entretenir & fouffler le feu , comme grille , 
pelle , pincettes , tenailles , foufflet. Un fcugdn- 
ni d'argent. 

Feu. Se dit quelquefois aulTî d'un ménage, 
de toute une famille , il y a tant de feux en 
cette Paroifle. Le beaupere & fon gendre ne 
font qu'un feu y c'eft à dire, vivent enfemble> 
ne font qu'un ménagerce mot vient du latin focus. 

Feu. En termes de Théologie , fe dit des 
feux immatériels dont Dieu fè fert pour punir 
les mccli;ms. Les /c^xd'Eiifcr , & du Purga- 
toire 
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toire font des feux inextinguibles qui brûlent les 
malheureux (ans les conuimer. Le monde cioic 
pe'nr par un déluge de feu. Sodome & Go- 
morre furent punis par le feu du Ciel : ils avoient 
fait des crimes qui mcritoicnt le feu. Dieu appâ- 
tât à Moïfefous la figure d'^un /fw ardent en ua 
buiflbn y le S. Efprit aefcendir fur les Apôtres^O 
langue de feu. Le Camp des Ifraëlites ctoit gui- 
dé par une colomne de feu. Les Hébreux confèr- 
voient un feu Çzcvé dans le Temple. Les Payens 
ont adoré le feu. Les Veftales gardoient le feu fa- 
cré des Romains. Les Pcrfes om encore des feux 
qui brûlent depuis plus de mille ans fur des mon- 
tagnes, ^ 
Feu. Se dit aufTi des Aftres & des Météores. Les 
Poètes appellent tous les Aftres les feux du firma- 
ment , les /è/^x de la nuit, des globes de La 
Lune eft un des moindres feux du Ciel , les feux 
foll ers ouardens font des exhalaifbns qui s'en- 
flamment. On dit que le Ciel eft tout en feu » 
pour dire qu'il tonne & éclaire beaucoup. On ap- 
pelle fur la mer le/f«(àint Elme, certains feux 
volans autour des mâts & des manœuvres , & de 
laçage , caufez apparemment par quelques exha- 
laifons qui reitent après une tempête 6c qui en 
prcfàgent la fin. Les Mariniers les appellent (aint 
Nicolas , fàinte Claire , fàinrc Hekne. Les Ita- 
liens hermo , les Caftillans fan Elmo , les Anciens 
Cajlor &Po//«x:quand il n'en paroît qu'un on l'ap- 
pel le /;/ro//f ou nelene ^ ce qu'on tient de mauvais 
prcfàge , quand il en paroît deux les Mariniers 
s*ea rcjouïfl'ent & les falucnt avec leurs fif-* 
iîers. 

Feu. Se dit aufïï en Médecine & en Chirurgie. 
Le feuùiiM Antoine étoit autrefois une maladie 
fort dangereufe. Le feu volage eft une efpecedc 
dartre qui s'enflamme & qui vient fur tout au vi- 
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ûgc. On ôte le yin aux malades Je crainte de 
mettre le feit dans une playe , d'augmenter h feu 
la fièvre. L' Arfenic met le feu dans la bouche> 
dans les entrailles . Il y a des playcs q ui ne fè gué- 
riflentqu*avecle feu. Le/f«aâ:uel eit un bouton 
de/èz/jun fer chaud. Un feu potentiel eft celui qui 
cifcnferme dans les remèdes cauftiques comme 
les cautères ; & en quelques minéraux ou plantes 
corrofiyes. On dit auflî donner le feu â un Che- 
val > quand on lui applique un bouton ou un cou- 
teau de feu pour le guérir du fercin ou de quelques 
autres maladies.* 

• Feu. Scditen termes de Lapidaircs^deTéclat, 
de la vivacité de quelque corps , de la lumière 
qu'il jette ou qu'il refléchit. Un Diamant lin jet- 
te bien du /è//> de réclat. L'Efcarboucle cil une 
pierre imaginaire qu'on dit jectcr aflcz de feu 
pour éclairer une chambre. Des veux vifs Se 
fcrillans jettent du /i'/i. Les vers luilans , la pier- 
re de Boulogne, le phofphore la nuit jettent du 
feu. On appelle couleur de feu un rouge vif & fon- 
cé qui a 1 *éclat du feu. 

Feu. Se dit aulîi de certains poils roux çjui vien- 
nent autour des yeux des petits Chiens , qui les 
font beaucoup eftimer par ceux qui en font cu- 
rieux. 

Feu. Se dit figurément en chofes fpirituclles 
& morales de la vivacité deTefpnt, de l'ardeur 
des partions. Cet Avocat a bien du /f/^ , c'eftun 
efprit tout de feu. Ce Poëte n'a point de génie , il 
n'eut jamais de fi'w. Le ff« brille par tout dans 
fès écrits. Il a l'ame écliauifée d'un beau feuj 
d'un noble feu. 

On dit d'un homme en colère qu*il a les yeux 
tout en feu , que le feu lui a monté au vifage > 
qu'il jette jeu CÎT flammes , qu'il lui faut lailler 
jccter Lbn feu. On dit aulfi d'un ^homme amou- 
reux 



. FEU- iCi s 

renx qu'il brûle d'un beau feu , qu'il nourrit un 
fru difcrer , un feu caché Ibus la cendre , un feu 
quilcdcvorc. La bonne morale veut qu'on étei- 
gne le feu dcJaconcupifccnce, On dit auflî brû- 
ler d'un /f// divin 5 d'un /r// celefte , d'un amour 
divin. Onditencefensqu'ilfaut laid'er palier le 
feu de la jeunefle , fes emportemens. Le feu fe dit 
aulTi du courage. On a au mal à foùtenir le pre- 
mier /r« > la première impctuofité des Fran- 
çois, 

Feu. Se ditaufTi des troubles, des fcditions. 
Pendant les Guerres des Huguenots tout le 
Royaume étoit en feu. Des Prédicateurs fédi- 
tieux mettoient le feu partout, le Roi a éteint 
enfin le /f« delà fédition. Quand onufeen ces 
occafîons de remèdes violens > on dit qu'il y faut 
appliquer le kx&clcfeu. 

On ditau lanfquenet que le premier Roi qui 
viendra fera/f«, pour dire qu'il fera gagner ou 
perdre quelque coup notable. 

Feu. Se dit proverbialement en ces phrafès. Un 
feu à rôtir un bœuf, c'ell un grand feu de reculée, 
Onditauflî iln'ell/f// que de gros bois. On dit 
des débauchez qu'ils font grande chere& bon feu. 
On dit auflî qu'un homme a mis le feu à la che- 
minée , pour dire qu'il a mangé des viandes trop 
(àlées & trop épicées . & qu'il s'eft mis le gofîer, 
le palais en feu. On dit auffi c'cit un feu de paille, 
d'une émotion qui ne dure pas long- temps , d'u- 
ne entreprife qu'on n'achèvera point. On dit auflî 
faire du/è// violet pour dire faure quelque chofc 
avec vigueur , ou éclat , à caufe que le fen de bc^is 
vert qui eftleplus violent tire fur le violet. On 
dit encore le bois tortu fait le feu. droit. On dit 
d'un homme qui s'enfuit fort vite , qu'il court 
comme s'il avoitle/ew au cul. On dit de deux 
Iperlbnaes ennemies qui ne fc fçauroient (bultrir, 

'£ 5 que 
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c]ue c'eftIe/^;/& l'eau. On dit auflTi dites-lui ce- 
la &L vous allez chauffer au coin de Ion feu , pour 
dire allez lui reprocher cela en face. On dit d'u- 
ne maifon qu'on trouve en defordre, qu*il n'y a 
ni pot au feu^ ni ccuclles lavées. On dit d'un 
homme fort pauvre qu'il n'a ni feu ni lieu, quand 
il n'a aucune recraue,aucune demeure afluree.On 
dit de celui qui n'a point voyage , ni n'a point vu 
le grand monde , qu'il n'a jam'ais bougé du coin 
de ion feu. On dit faire mourii quelqu'un à pe- 
tit feu ,pour dire le faire languir dans une longue 
attente d'une chofedont ilabcloin. On dit que 
It feunc va poiut (ans fumée , pour dire qu'il 
paroît toujours quelque ligrc au dehors d'une 
ifiolente pafTion qu'on a dans Tame > & qu'il y a 
toujours quelque choie de vrai de ce qu'on dit 
publiquement. On dit e core mettre les fers au 
Jeu y en parlant d'une aJlaire, pour dire corn-' 
mencer à la remuer, ou s'y appliquer viî>oureu- 
lemcnr. OnditaulTi» que lefr// e(t à une mar- 
chandifc, pour dire, qu'il y a preflé à l'acheter 
qu'ony court comme au /r;/* On dit mettre le 
/fwaux érouppes> mettre Jc/ew aux poudres, jet- 
tcx de l'huile fur k feu y mettre le feu fous le 
Tendre à quelqu'un : pour dire l'exciter , l'en- 
courager à faire qurlq\ie aftion , à laouellc it 
croit ddja porté d'ailleurs , animer fa colère, (a 
panîon. On dit, qu'un homme fe mettroit au 
feu pour fonami, pour dire ou'ilellprêt de le 
fervir dans leschofes les plus aifficiles j & qu'il 
mettroit (à main au feu , (on doigt auTeu, quand 
û propofe quelque choie dont il eft trés-aflbrér 
ce proverbe fe dit par aIfu(îon d une coutume 
<|u'on avoir autrefois , de Ce purger d'une accufa- 
tion par l'attouchement du fer chaud. Cune- 
gonde femme de l'Empereur Henri de Bavière 
jîfi purgea dufoupçoaquelôiimari avoir contre 
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clle> eiî marchant les pieds nudsf ftr ii focs de 
charrue ardens. 

Feu. Feue. Subft. terme indéclinable dont on 

{ère en parlant des défunts , dont la raémoire* 
eft encore affez récente. Le /ai Roi f^icdu Roi 
dernier mort j la feue Reine. Feu mon pere, mon 
oncle. Les Notaires ile quelques Provinces difent 
encore au plurier /«rewt en parlant de deux per- 
fonnes conjointes & déccdées , ce qui marque 
que ce mot vient de fuit Se de [ucrunt , néan- 
moins Ménage prétend avec quelque apparen- 
ce qu'il vient de funchis , au lieu dcfatofioiflus. 

S'il fe trouve quelque confonmié en cet endroit 
avecleDidionnairede l'ç^cademie y le Lcclcur nen 
doit pas être Jurpris , fuifque rVi/ le mbne c^//- 
teurquien a fait le canevas ^ dont la minute quicfl 
écrite de fa main peut faire foi. Ce mot qui appa^ 
remmeyit je fera disïingucr des autr^^ doit fufjire- 
pour faire cef[cr le reproche qui lui ejï fait de h avoir 
pas voulu communiquer fes lumières à la compagnie^ 
puis qu'il nen a pas été chiche toutes Les fois qu'on Ut 
a voulu recevoir. 

Fief pw. Terre , Seigneurie, ou droits qn'^ui^ 
Seigneur dommant donne à un vaffal à la charge 
de foi & hommage avec quelques redevances* 
Les fiefs n'étoient point connus dans le droit Ro- 
main , mais ils font établis dans toutes ksCoù-! 
tûmes de France , & phifieurs tiennent qu'ils 
font venus des Lombards. Pafquier foùticnt le* 
contraire & prouve par un partage d'Aimoi» 
qu'ils étoient en ufage en France dés lie temps de 
Clovis. On portedc en fief non feulement des 
héritages, mais des droits incorporels, comme 
dîmes, champaEts & autres redevances & même 
des Offices & diguitex. Ce mot eil dérivé (eloiï 
quelques-uns ^^fœdus comme venant d'un trai^ 

l6 & d'une Alliance faite avec le Seigneur ^ les; 
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autres de fides ^ à caufede la foi qu'on* eft obli- 
ge déporter & d^garder à celui dont on relevé ; 
Bodin tient eue le mot fedum latin vient par la 
contracfVion de ces lettres initiales, fidelis erodo* 
mino vero tMo , qui cfl une ancienne formule de la 
foi & hommage-, Nicod tient qu'il vient de feh 
Allemand fignifiantla même en o (è ^ d'autres de 
fodcn qui (ignifie nourrir , ou du (axon feod qui 
/îgnific flipendium , le Jref estant une efpece de pré- 
V bende pour vivre ^ on a commence de fèrvir de 
ce mot fous Charles le Gios. Fief dominant eft 
celui à qui on doit foi & hommage ; ^fffèrvanr, 
celui qui relevé d'un autre /îr/V ou qui n'a fous 
loi que des rotures. 

Un fiefcnnueffe ou de Hauthcrt^ efl: celui qui 
lelevede la Couronne nucment & imxne'diate- 
inent , ce qu'on appelle auflî de nud a nud , qui 
tientdu Roi fa Seigneurie enplein/f/, ceou'ou 
appelle aufli fiefr^nr/. Iic£ noble j eft celui qui 
eft tenu en plein hommage , ou en pairie, ou en 
plein lige , ou il y a Juftice , Maifon ou Châ- 
ccau notable, motte, foffez ou autres fignes de 
lioblefTe & d'ancienneté' , on appelle les autres 
fiefs ruraux & non nobles qu'on appelle quel- 
<juefois fiefs reftraints ou abrège:^. On a appelle 
auffî fiefs roturiers , des mairies , & fcfs hour fiers 
ou hourfaux^ des fiefs acquis de bourfe roturière 
qu'on appelle en plufîeurs lieux coiitumiére -, hs 
portions dc/?f/qui appartiennent aux aînez s'ap- 
pellent auflî Bour féaux en la Coutume du grand 
perche. Franc fief , cette c'pithete eft donnée aux 
pefs ^ parce qu'ils ne doivent être tenus que par 
des perfonnes franches & nobles de race ou an- 
noblies, qui font franches libres Sctxemptes de 
cailles , aides & fubfi des , & on appelle/r Jwry fiefs 
nouveaux acquêts ^ la taxe qu'oo fait tous jeî? 
30 ou 40 ans fur les roturicis , les Eglifes , les 

Com- 
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Communautez & gens de main morte pour les 
jiefs qu'ils tiennent , ou qu'ils ont acquis de nou- 
veau , qui ne font point amortis , afin qu'ils ne 
foient point obligez d'en vuider leurs mains; cet-, 
te taxe fe fait fur le pied du revenu de fix années à 
l'égard des fiefs qui font tenus du Roi nuëment, 
& de trois ans à IVgard de ceux qui n'en relèvent 
c\n'Qi\ arriére fief. Pied de fief eft un fief dépecé 
& démembre dont il eft tait foufcnt mention en 
la Coutume de Tours, 

Piefde danger eft celui dont on ne peut pren- 
dre polTeflîon qu'après avoir fait la foi & hom- 
mage , & qu'on ne peut aliéner fans le congé du 
Seigneur , autrement il eft confifqué. 

fl y a des fiefs à vie , d'autres qu'on appelle 
fiefs morts qui font des héritages tenus à rente 
feche 5 qui ne portent point de profit de cens j ni 
de rente foncière. On dit, qu'un Seigneur de 
fon domaine fait fon fief quand de fon plein fief 
il en donne une partie à un vaflTal pour en faire 
un arriére fief^ & au contraire , (juedefon fief il 
fzit fon domaine, quand il y rciinit un arriére 
fef oû quand il le retire par puilTance de fief II y 
a aulTi des fiefs en régale , ou des fiefs de dignité 
comme étoit autrefois la charge de Connétable 
tjuc le Roi donnoit en fief, & dont on luifaifoit 
toi & hommage. 

Fief f^t Vair , c'cft un fief qui n'a point de 
Château ou principal manoir ou les tenanciers 
foient obligez de venir faire les devoirs & payer 
les droits. 

Profit Acfefy fc dit des droits Seigneuriaux, 
comme quints & requints > rachats , laods Se 
▼entes qui fo payent à chaque mutation des hé- 
ritages ou fiefs fervans quand le fiefcH ouvert 
bu vacant. On dit auffi qu'un Seigneur peut fe 
jciicr de Cénfef^ pour dire le démembrer. 

PuiC- 
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PuiflancedcjÇé'/, eftun droir Seigneurial cpii 
donne pouvoir à un Seigneur de rcrircr & de 
prendre un héritage dépendant de lui , pour le 
même prix qu'il ell vendu à un e'rranger , & non 
lignagerde celui qui vend , ou du vailàL 

Commit de fief , c*eft la dcixfgation que 
fait un vafl'al de tenir un fief de fou Seigneur > 
ce qui en emporte confifcacion , d*où clc venu 
ce proverbequi fief nie, ou ^t/rogne, perdiba 
fier. 

Arri(fre fief y cO un fef relevant d'un autre 
fief , lequel en a encore un autre au^delTus de 
lui. 

FieflFer. v. aâ. donner en fief une terre ) un 
droit à la charge de foi& hommage 5c de quel- 
que redevance. 

Fie 'fe,de.parc.un Officier, un Sergent fieffc^Cont 
ceux qui depen-ientd'^un fief II y a quantité d'Of- 
fices fic:fe:: & héréditaires. On a appelle Tail- 
leur fiejfé j celui qui tcnoiten foi & hommage 
du Roi le pouvoir de tailler les monnoyes de 
France. Onditaulîi par injure & exazgeration , 
un coc]u'm fieffé , une coquette fieffée , de ceux qui 
font profeflîon d être malhonnêtes gens ou qui 
font galantes de profeflion. 

FOYER f w.râcre de la cheminée d'une cham- 
bre où on fait le feu. Les Pénates des anciens 
étoicnt appeliez les Dieux des foyers^ Ce mot 
vient du latin foculare. Ménage. 

Foyer fè prend quelquefois pour la mai- 
{on. Ce Gentilhomme a envoyé Ces enfims à 
la guerre , & il cft demeuré pour garder fon 
foyer ; cela fe di: aufli des faineans ou pol- 
trons qui ne veulent point s'éloigner da coia 
de leur jfèu. 

Foyer, en termes de Marine fe dit des feux 
aliumci au haut d'une Tour éminente pour 

dunner 
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donner la nuit par leur lumit'rc l'aJrelfe aux vîiiC- 
féaux , comme la Tour de Cordoîian fur la rU 
vicie de Bourdeaux , les lauccriies de la Rochel- 
le, de Boulogne,, de rEclufc, le Phare d'Alc* 
xandrie , Sec. On le dit aulTi des feux , que ceux 
qui fout le ^ucz fur la côre doivent avoir pour fai- 
re def fîgnàux.On appelle àwdi foyer dans les vaif- 
féaux Tendroic où on fait le feu. 

Foyer en termes deGcon^etrie fè dit des cen- 
tres descUipfcs , des paraboles & des hyperboles 
ou aboutilVent les réflexions des rayons qui tom- 
bent fur leurs (urfaces, &doùon tire des lignes 
qui ont de particulières proprietez amplement 
dénionirées par AppoHonius Pergeus dans fes 
fèdlions cojnqLCS. 1 es tllipfes on: cicux foyers ou 
centres fur lelquels la figure ell: décrite , d'où les 
L'gnes qui Ibnt tirées à quelque endroit que ce 
foit de la circonférence égalent étant pniès cn- 
fêmble legiand Diamètre. 

On appelle auifi foyer dans les miroirs ardenSf. 
le point brillant où (e raileniblent les rayons foie 
parla réflexion, foit par réfraûion à travers ua 
Terre de lunette quand il eft taillé en forte que les 
rayons loieni convergens. 

Le foyer Iblaire dl un rond ou cone de brillan- 
te clarté & lort vive qui (è forme des rayons dq 
lumière brifez dans un verre fphdricjue & con- 
vergents qui aboutiiTent à un point brûlant. C cft 
une erreur de croire que ce /oyer foit judement au 
centre du verre qui acaufé la re'fracliou» il ne 
va quejufqu'au tiers ou au quart du raybn. Il 
hut que la rétine foit 2lu foyer du cullalin afia 
que lavilion foitparfaite. 

En termes de Médecine on appelle foyer: 
le lieu où on croit qu'elt le principe & le levain 
de la fièvre. Les fièvres tierces & quartes, 
ificnucnt de ce tj^ue la corruption des hu- 
. meurs. 
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meurs cft faite en deux ou trois foyers difFc- 

rents. 

Fugue, f. f. Terme de mufique , eft u^ic 
fuite de confonaiices qui fe chantent àdeux par^ 
ties , dont la première s'appelle ^uide qui précède 
& montre le chemin à la féconde qu'on appelle 
confequente ou imitation , réplique , redite , écho , 
c'cft à dire , qu'elle montre par quels dcgrez ou 
intervalles elle doit aller. Laieconde commence 
à chanter par une notre qui eft à la quinte ou à la 
quarte de la première notre. Lorfquc la première 
notre de la confequentc elt à la quarre de la pre- 
mière de Izguide , on rappcllc///^wf'^w diateffarony 
Se quand elle eft à laqtnnre fugue. en diapente , &; 
ainlî des autres. La fugue grave fc joue dans la 
grande orgue fur le bourdon , prcftant , trom^- 
pette & clairon. 

La contrefu^ue Ce fàit lors que l'une des parties 
monte , & que l'autre defcend par mêmes inter-r 
Talles , comme quand la guide hii la, loi , fa , & 
la confèquente fa , fol , la , &c. 
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G ALLASSE, f. f. c'cft un Bâtiment de 
bas bord, le plus grand .de tous les Vaif- 
féaux à Rames. Elle a les Rameurs fous cou- 
verte , & elle peut porter zo.. canons avec une 
pouppe capable de loger un grand nombre de 
Mouf^uetaires : elle va à Rames & à voiles, & 
à trois Mafts , Maeftre , Mj faine & Artimon 
qu'elle ne defarbore point: elle a 31. bancs & 
i\x ou fept For<j'ats à chacun . elle a trois batte- 
ries à proiie Tune fur l'autre de deux canons 
chacune , de 5 6 , de 14. & de dix livres de bou- 
let i elle en a deux à pouppe chacune de crois 

canons 
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«anons de 1 8. livres. Les feuls Vénitiens oncca 
jufqu'ici des Vairteaux de cette efpecè. Guillau- 
riie de Tyr fait mention de Galeaffes qui ont i ob . 
bancs de Rames • 

GALEBANS. /w. Terme de marine , ce 
font deux cordages qui tiennent les mafts de hu- 
ne dans leur alWte & qui fécondent lesaubans, 
on les appelle auflî Galaubans & Galans. 

GALEE, enfermes d'Imprimerie, eft la 

}>lanche qui fert à pofer les lettres à mcfure qu'el- 
es foiit arranoées par le Compofiteur avant que 
de les impofcr pour en faire les formes. 

GALIMATHIAS. /: w. Difcoars obfcur 
& embroiiille' ou on ne comprend rien. 

On le dit auflTi des affaires fort embaralTees Se 
des maifons qui font en trouble & en dcfordre j 
le mari plaide contre fa femme, le fils contre le 
pere, c'eft un Galimathias ou on ne comprend 
rien. Ce mot vient de Polimaihie qui fignihe di- 
Ycrfite defciences j à caufè que ceux qui ont la 
mémoire chargée de plufieurs fortes de fcicnces , 
/ont d'ordinaire confus & s'expliquent mal. 

GARDE, f.f. Terme de Guerre , de Chaffe, 
&c. Défcnfe ou confervation dcoiielquc chofc> 
Le Roi a commis la ^ardc de ce Château à un tel 
Capitaine: Cette Ville eft de grande ^^jrc/f^ Une 
fille à marier, de petits cnfans , font de difficile 
gnrcU. 

Onleditauffidcsgcns qui font prépofcx pour 
aider à cette 5 II faut bien deux mille hom- 
mes pour la garde de cette Ville. Les Académi- 
ciens fon exempts de guet & àagarde. 

Garde , eft aulfi la fadtion ou la vigilance qu'on 
a dans le fervice pour la défcnfè d'une Place j 
ainfi on dit, un tel Régiment eft aujourd'hui de 
garde , entre cv\ garde , monte , defcend , réleve la 
garde , un Officier , un Sergent de garde. Un 

corps 
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corps de garde cfl: un porte oiion mer pluiïeurs 
Soldats qui fe relèvent de temps en temps , &qui 
relèvent aufFi les featinelles : il fe dit non leule- 
131 ent du lieu, mais auffi des Soldats cjuiy font 
portez pour s'y défendre , foit au Camp, foie 
dans la Ville. 

On dit chez les Grands , que des Officiers , des 
Pages , des Laquais font de garde , pour dire 
qu'ils font de jour, & obligez a être a/Iîdus au 
fervice de leur Maître , tandis que les autres fe re- 
pofent. 

Grande garde > en termes de Guerre eft un 
corps de Cavalerie compofe de plufieurs Efca- 
drons détachez à la téte d un Camp pour rdfifter 
quelque temps àTennemi, jufqu'à ce que T Ar- 
mée ait loifir de fe mettre en ordre pour combat- 
tre. 

^ On dit auffi garde avancée ou garde folle , celle 
d'un corps de 1 5 ou 10 Maîtres qui, eft au delà 
delà^idiXidcgarde pour avenir des approches de 
icnnemi. 

On dit en termes de Palais , mettre à la garde 
ae quelqu'un, pour dire charger quelqu'un delà 
cojlervatio.i de q.îelque chofe : On a mis ce 
Prifoiinier à la garde d'un Huilficr , pour dire 
qu'il fcratenu der<^pondre defa perfonne. Ona 
lai fie cous les meubles (àilis de cette mailbn j â la 
garde d'un voifin qu'on en a chargé , qui a pris 
tout en (à garde. On a mis ccrte èllc à la garde 
d'une telle Dame. 

On ditauffi payer hgarde de quelque choie , 
pour dire le falaire qu'on donne à celui qui a eu le 
ribm de la^ardcr Se confervcr. On lui a taxe tant 
pour fes frais dcgarde. 

Ou appelle aulC lettres de garde-gardienne ^ des 
Lettres de privilège que le Roi donne à quelques 
pcrfonues & Communautez , far Icfquelics il dé- 
clare 
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clarc qu'il les prend en Càgarde particulière , & 
pour cet cfFct il leur alfigne de certains Juges , par 
devant Ie(c]ucls toutes leurs caufes fontcommi- 
fcs y anciennement c'ctoit le Prévôt de Paris , & 
maintenant ce font les Requcics du Palais &c de 
l'Hôtel. L'Univerfite' de Paris , TAbbaïe de S. 
Viâior ont des Lei très de i^arde-j^arclicnne axtribu- 
tives de Jurifdidion au Prc'vôt de Paris. 

Garde-«oè/e , Terme de Courûmes , eft un 
droit que les pères & les mères nobles ont de 
jouir du bien de leurs enfans mineurs jufqu'à un 
certain âge, qui eft de 10. ans pour les maies & 
de 1 5. ans pour les filles en la Coutume de Paris , 
&ns être tenus d*en rendre compte : à la charge 
de les entretenir lelon leur qualité , de tenir les 
bâtimens en bon état , & de païer toutes leurs 
dettes mobiliaires. En Normandie le Seigneur 
Fcodal â la ^arde-noble des orfelins de les vait 
(eaux & de leurs Fiefs tenus de lui en hommage. 

Garde Bourgeoife ou roturière , eft un droit ou 
, pîrivilége accordé aux Bourgeois de Paris par la 
Coutume , qui eft le même a l'égard des percs Se 
mères bourgeois, que celui de garde-noble à l'é- 
gard des Gentilshommes. 

Garde > en termes des Eaux & Eorcrs , eft une 
étendue de païs > dans laquelle certains gardes 8c 
OiKciers font commis pour la confervation des 
bois: Les grands Maîtres font obligez pat T Or- 
donnance de faire leurs vifires dt garde en garde. 

Garde, lignifie quelquefois proteftion : Ainfi 
le Roi finit les Lettres qu'il écrit à fes fu jets>priaiic 
Dieu qu'il vous ait en l^Czimc garde : Onditauflî- 
â ceux qu'on éconduit > allez vous-en à Idi^arde de 
Dieu, 

Garde , fignifie auffi précaution > & on dit ab- 
fbkimcnt prenez garde , ou prenez çaraV â vous > 
i vôtre conduite : Il fo^uc bien fe tenir fur ics^^ir- 
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des quand on a à faire à des mtchans : Il faut fc 
donner de c^<zrJe des (urrrifes des chicaneurs: Il 
feiit être toujours en garde contre les tentations 
deTETpric malin: Je usiy^^arde de manquer au 
refpedl que je vous dois :* On du aulli, il n^gurde 
d être auffi brave que fon aîné , pour dire ii s*en 
manque beaucoup. 

Garde, fignifie aufli confîdération. Vous n« 
prenez pas ^arde que ce que vous dites fait contre 
vous : Quand on contra(!ïc il faut bien prendre 
^arde i ce q u'on dit , & à ce qu*on rait : Quand on 
juge, quand on fait des expériences, il faut pren- 
dre garde jufqu'aux moindres circonftanccs , Jaf- 
qu'aux moiiidres minuties : on dit aulUilfaut 
toujours être en garde avec cet homme-là., pour 
dire qu'il cftaccoutumd à tromper , àTurprendre 
les gens : Cet avare prend ^arde juiqu'à la moin- 
dre obole, il eft cxaft â ne rien relâcher : 11 ne faut 
pas prendre jjjrJf à ce que dit un fbù, un y vrognc> 
pour dire , s'en fâcher , y ajouter foi, &c. 

Garde , en "termes de négoce , fîgniSe confèrva- 
tion, durée, en même état: Le vin eil verd cette 
année*, il fera àcgarde. Les fruits d*Etc ne font 
pas à(t garde , il les faut confire pour être de^^rd^ - 
La mode de ces étoffes fc palFe 3 h garde n'eu vaut 
rien. 

On appelle chez les Joiicurs de Piquet une gar- 
de^ certaine petite carte de même point aue le Roi 
qu'ils ont en main & dont ils n'ont pas Tas : On 
perd fouvcnt une belle partie.dc Piquet pour avoir 
écarté Çz garde ; Une double garde , ce font deux 
cartes de ce même point. 

Garde , eft auffi une femme qui eft attachée au 
fèrvice d'un malade, ou d'une femme ea couche : 
Les pâreins & mareines font un préfcnt â la Cige 
fcm me Se à la garde. • 

Garde , eft aulli un terme d efcrimc , & on dit 

être 
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ccre cngarde &{cmeccre en garde , pour dire Ce 
meure en pofture pour fè défendre de fon ennemi 
les armes a la main. 

Il y a qiutïc gardeî gene'ralcs deTEpée, que 
pour bien concevoir , il faut Ce reprefenter un cer- 
cle décrit fur un mur à plomb & divifé en fes qua- 
tre foints cardmaux , de haut en bas & de droit à 
gauche : quand on porte la pointe de fbn Epcc au 
point inférieur du cercle , avec le fort oppofô au 
point fuperieur du même cercle , & le corps fort 
penché en avant, c'eft ce qu'on appelle hprtmeovi 
la première garde i h féconde garde que pluficurs 
nomment tierce , mais improprement, fè feit en 
portant la pointe de l'Epce au deuxième point 
du même cercle diftant d*Un quart du premier 
point3& montant à gauche, Icfort deTEpée tour- 
HC à droit en dehors , & le corps relevé à propor- 
tion : La tierce ou la troisième garde fe fait en po- 
lànt ia pointe de l'Epce au point fuperieur du 
même cercle , qui elt diamétralement oppofé à 
l'inférieur de hprime , & alors le corps, le bras, 5c 
J*Epéc font dans leur naturelle difpbfition , & 
dans le milieu des ^xtrcmitez de leurs mouvc- 
mens : La cjuarte (è fiiit en portant la pointe de lE- 
pe'e au quatrième point du mémccercle > dircfte- 
ment oppolc à celui de la féconde , en dépendant 
adroit à un quart de la tierce , le côté extérieur 
du bras & le plat de l'Epce étant tournez vers la 
terre. Je corps étant hors la ligne adroit, & le 
fort del'Epee vers là ligne à gauche: Il y a une 
qnir.te & cinquième ^^n7f qui n'cft que le retour 
de lapointedeTEpéc adroit après la révolution 
de ce cercle, aù point inférieur de Ixprime d'oii 
elle croie partie & néanmoins avec une autre dif- 
pofition du corps, du bras, & de TEpée. 

Toutes CCS gardes s'appellent au fïi figures Scpo- 
fturcs i le centre de ces mouycmcns doit être à l'é- 
paule : 
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aule: En toutes ces fortes Regardes il y en a de 
autes avancées , hautes retirées ) hautes moyen- 
nes , quand elles (ont pofées devant la plus haute 
partie du corps , aiant le bras tout étendu , fort 
retiré , ou entre Tune & l'autre extrémité : Les 
gardas moyennes avancées,ou limplement moyen- 
IKS font celles où TEpce eftpofce devant la par- 
tie moyenne du corps : Les gardes-baffes avan- 
cées 5 retirées , ou baffes-moyennes font celles ou 
kbras ScTEpée fontavancez, retirez, ou entre 
les deux extrêmitez , & font firuez devant la par- 
tie bafle du corps. Quelques-uns croycnt que la 
principale garde eft celle de prime -, les autres la 
^upîte-j d*autres avec plus deraifon croyent que 
c'eft la titrce , parce qi^elle eft compofée de lignes 
droites > qui font plus aifées à défendre que les 
obliques comme font du côté droit la prime & la 
icconde , & du coté gauche la quarte & la quinte. 
Garde, Se dit auffi de la défeniè qui eft au- 
près de la poignée d'une épée pour empêcher 
que la main ne foit offenfée par Tennemi. Une 
Garde d'argent, une Garde damafquince. Il lui 
a enfoncé "on épée jufqu'à h Garde. Il lui en a 
donné jufqu*aux Gardes. Il y a des Gardes à bran- 
ches & des gardes â ponte. 

Gardes. Entérines de Vénerie fe dit des ergots 
du fanglier , ou des os de derrière les jambes pro- 
che les pieds > en Latin apri calcaria. 

En termes de Marchands on appelle garde for- 
te garde foiblc dans la Balance Romaine , des 
broches de fer qui paflcnt à travers de la branche, 
oii crt attaché Taiineau qui foùtient la Balance, 
La foiblc eft la plus éloignée , & la forte la plus 
proche du centre de la balance : celle-ci foùtient 
un plus grand poids que l'autre. 

Garde de pelbn font des boucles qui font atta- 
chées aux broches du pcibn. 

Gardes. 
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Gardes. En termes de Marine , ce font les deux 
Etoiles les plus voifines du Pôle Ardtique, qui 
font les dernières du chariot de la petite Ourfc, 
fur lcfc|Uelles fi on eleve un triangle cqujlateral, (a 
pointe tombera juftcmenc fur le point duPoIci 
car c*eft abufîvement qu'on dit TEtoilc Polaire > 
parce qu'il n'y en a ponit precifément liir le Pô- 
le. Quelques-uns mettent trois ^Wfx au lieu de 
deux. 

Gardes. Enfermes de Serrurier font de petites 
pointes ou lames de fer , qui font tellement dil- 
pofees pour entrer dans les dents ou les frntes du 
paneton delà clef, que pour peu qu'il y ait de 
changement la clef ne tourne plus : & quand on 
dit changer les gardes, c'eft changer ces pecices 
pièces de fer. 

Garde, f.m. Archer ou (bldat détache d"iine 
Compagnie pour prote'ger quelqu'un, ou pour 
l'arrccer, ou pour veiller àlèsaébons. Les Ma- 
réchaux de France ont envoyé un Garde à chacun 
de ces Gentilshommes qui fe vouloient battre. 
On kditaufli de tout le corps des Compagnies , 
des Regimens d'Archers ou de Cavaliers : & en 
cefens on dit Capitaine àcsGardes , de ceux qui 
commandent les Compagnies âts ^Gardes du 
Corps du Roi , & Capitaine aux Gardes , des Ca- 
pitaines duRcgiment des G^rc/ei Suiflcs ou Fran- 
çoilcs. Un cadet aux Gardes, Les Gardes de la 
Manche , les Chevaux légers de la Garde. 

OndiraulTî les Gardes d'un Priiice , d'un Gé- 
néral y d'uli Gouverneur. Les Gardes de la Pré- 
vôté de l'Hôtel , du Prévôt de Paris. Les Gardes 
du Sel, des Aides. Les Gardes des Ports. Gardes 
des pertuis , des rivières , &c. Il cft fait mention 
aulli dans lès Coutumes des Gardes li^es , qui .'ont 
des vaflaux qui font obligez à garder le corps de 
leur Seigneur avec armes fufiilàiucs. 
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Les Gardes de la Marine font des Gcntilshom- 
xnes dertiiic^^àfervir furies vaifTcaux , pour être 
auprès de T Amiral, ou pour aider aux Officiers 
dans leurs fondions. 

On appelle aufli Garde celui qui a le foin de 
quelque chofe. Le Garde de la Bibliothèque dix 
' Roi. Le Garde des Ciiartres. Le Garde des Livres 
de la Chambre des Comptes. 

On appelle auflî dans les fix Corps des Mar- 
chands les Maîtres & Gardes y ceux qui font élus 
de ces Corps pour être Jurez > & faire obfcrvcr 
par les autres les Statuts &Réglemens de chacu- 
ne de ces Communautcr. Dans les Corps des Ar- 
tifans il n'y a que des Jurez. IlyaaulU des G^r- 
des èc Contre-Gardes des marais , îles & falincs. 

Gardes. Ln termes des Monnoycs , ce font. des 
Oificiers confiderables & les premiers Juges des 
Monnoycs , donc les appellations rellortillent à 
la Cour 5 II y en a deux établis dans chaque Hô- 
tel, ou on les fabrique. Leur inftitucion eft an- 
cienne & auparavant Tan 689. comme il rcfulce 
d'un titre rapporté par Dargentrc. Leur fondlion 
èll de veiller iur tout le travail delà Monnoye > a 
ce qu'il foit fait (clon rOrdonnancc^ de pefer, 
rebuter & faire refondre les cfpéces trop foibles 
de poids & dt loi , d'en tenir Regiftre & d'en faire 
des Procès verbaux , & de les envoyer a la Cour , 
avec les boëtcs dans lelquelles ils enferment les 
pièces & échantillons pour être jugées. 

Garde bois. f. m. Sergent ou Archer commis à 
la garde des Forêts. 

G^Liàe-chaJfe. f. m. Sergent ou Archer que le 
Roi ou les Seigneurs commettent â Ix garde de 
leurs chafles. 

Garde cote. f. m. VailTeau armé en guerre qui 
croilè mer le long des côtes pour la préfervcr 
delapilleric dcspiraieS ) Sccfcorter les vaifTeaux 

Mai- 
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Marchands, Il y a aufïî fur terre des Capitaines' 
Garde cotf j" diftribuez le long des côtes de la mer 
pour veiller à laconfèrvation de la côte, & em- 
pêcher les delcentes dans une certaine étendue de 
Païs dépendante de leur Capitameric. Les Capi- 
taines Garde côtes font exempts de i'arriere-ban , 
comme il eft porte' dans la Nouvelle Ordonnance 
delà Marine. 

Garde marteau. Oiîîcier des Eaux & Forêts 
qui garde le marteau avec lequel on marque le 
bois qu'on doit couper dans les Forêts du Roi 
c|uana on fait des ventes. Le Garde marteau af- 
iifte au jugement des procès, &: y a voix déhbe- 
rative , même y tient le Siège en Tablcnce dir 
Maître & du Lieutenant. 

Garde. Se dit auflî de plu fleurs Officiers de 
Juftice , Monlieur le Garde des Sceaux eft un 
grand Officier a qui le Roi commet la garde de 
fon Scel Royal quand il n*y a point de Chancelier» 
ou lors qu'il ne luy eft plus agréable. II y a aufK 
des Gardes du petit Scel dans les Jurifdiétions 
Royales , du nom defquels font intitulez les Con- 
trats qui fe partent dans leur refTort. 

On appelle le Prévôt de Paris fîmplement Gar^ 
de de la Prévôté, àcaufè que c'eft le Roi qui eft 
le.premier Juge &c Prévôt , & pour cela il y a un 
dais au deflus du Siège du Prévôt de Paris , ou de 
Ibn Lieutenant Civil j ce qui n'eft pas même dans 
les Parlemens , fînon quand le Roi y va tenir fon 
Lit de Juftice. On Tappelle auflî Garde & Con- 
fèivatcur des Privilèges dePUniveriité, des Foi- 
res , &c. 

Garde rôle, Eft un Officier de Chancellerie qui 
garde les rôles des oppofitions qui fe font au 
Sceau ila réfignation des Offices aeceux qui ont 
des créanciers. Il v en a aufli d'établis pour les 
lentes de l'Hôtel de Ville , qu'on appelle Confèr- 

F vatcurs 
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vateurs des hypothèques. Les Garde rôles rap- 
portent à Monfieur le Chancelier des Provifiotis ^ 
des Offices , & les Confervateurs , des Lettres de 
ratification de la vente des rentes fur la Ville, 

Gardértotte. f.m. Cefl: lagualite que prennent 
les Notaires 5 qui Ce difent Notaires^ & Gardenot^ 
Us du Roi j c'ell à dire , qu'ils gardent les minu- 
tes des contrats que les particuhers partent devant ' 
cuxi qui originairement s'appclIoientNb^fr^; 

Gardc^[acs\ Eft un Greffier dtpofitairc & chat- 
g'^ des^^ facs 8f productions dès parties j & parti- 
culièrement au Confeil , & dans les Pailemens. 

Garde yatlJiffc. Eft un Officier chez le Roi qui 
a foin de làvaifTelIe d'or & d'argent. 

Garde meuble. Officier qui garde les meubles 
du Roi, dont on ne ferr pas a:<fluellcment : ou 
le dit aulfi du lieu oii ces meubles font confèr- 
vcz. Le Garde meuble du Roi eft lachofe là plus 
xwagnifique qui (bit au mondé. 

Garde'7na(^a:^in. Eft un Officier d'un Arfenaly. 
qui tient regiftte des poudres , canons , armes > 
provifions > *& toute autre chofe qu'on lui laillè en 
garde. 

Garde, Se dit auffi d'autres lieux & de ce qui 
fert àla confervation des autres chofcs. 

Garde manger. Lieu où on ferre la viande & 
autres chofès bonnes à manger , il (e dit tant 
d'une petite chambre qni*eft à côté dclacuifînç, 
que d'une armoire , ou mê'mc d'un grand ba{^ 
fin. 

Garde robbe. f f. Pctirc chambre voiftne de 
celle ou on couche qui fert à ferrer les- habits 
6C les hatdes d^une pcrtonne, ou à coucher les 
valets " qu'on veut avoir près de foi la nuit. 
Dans'les logis Bourgeois on appelle^We robbe 
toute petite chambre qui'accompagne une graj;^— 
de. 

Garàe 
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Garde robbe. Chez le Roi & les Princes cft un 
appartement où on met les habits du Roi & des; 
Princes > & tout cecjui ferc à leur perlbnne , Se 
oii fë r^tirenD les Officiers qui y fervent. 

On appelle aurflî la Garde robbe tous ks Offi-; 
ciers qui y font en fondion. ha garde robbe diî^ 
Roi fuit toujours fa Perfonne. Le grand Maî- 
tre de la Garde robbe. Les valets de la Garde rob- 
be. Le premier valet de la GizrJ^ roW^. 

On ledit àuffi des hardes Siliabits de la G^r-. 
dè robbe. A la mort de ce Prince , Ql Garde robbe 
fut cftiméè dix mil ccus ; Il donna fa Garde 
robbe à Ces Officiers. 

On appelle auffi garde robbe un aifement , un> 
privé. Aller à' la garde robbe c'eft aller déchar- 
ger fojî ventre. Ces pilules font aller deux on' 
trois fois à la garde rôbbe^ 

Garde robbe. f. m. Tablier de toile que met- 
tent les femmes debafl'e condition pourçoiifcr- 
ver leurs habits. 

Garde bonneti G*eft- une coiffe de«toi4c qu'on 
itïet fur le bonnet des encans pouf empêcher 
qu'ils ne le faliflent. On appèlfe^ auilî garde man^, 
ches , les fauflès rhanches qui fervent â même 
effet. 

Garde-infant. /. m. Grand vertugadin que por- 
tent les femmes Efpagnolcs (ur lès n nis, & qu'ont 
j^rtoit il y a quelque temps en France 5 qlH fcrc^ 
a* empêcherqu'elles ne foieht incommodées dans 
la prcflè 'y c'efl une efpcce de ceinture rembou- 
réc ou foùtenuc par de gros 6ls de fer , qui eft 
fort utile aux femmes groflèsi 

Gardes corps. En ternies dé Marine, font de 
grôs tilTus fo^t épais faits dé nattes ôu de corda- 

g es tréfïei! v qu'on étend avec les- pavois fur le 
ord du vaifTeau pour couvrir le foldat dans les* 
combats de mer, 

F 1 • Garde- 
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Gardc'fêux. En terme de Marine , ce font les 
boettes où on met les gargouches. 

Gardefou. f. m. Petit parapet ou barrière que 
Ton met aux bords des lieux ou partages élevez 
pour empêcher qu^une perlbnne tombe, comme 
lur les ponts , quais , chauflées & terraflès des 
tours ou des batimcns. 

Garde feu. f. m. Grilles, ou barres de fer qu'on 
mec à une chcmine'e 5 pour empêcher que lesen^ 
fans ne tombent dans le feu. 

Garde boutique. Se dit chez les Marchands » 
delamarchandife frippée & hors démode, qu'il 
cft difficile de vendre & cjui demeure long-temps 
dans la boutique. 

Avant- garde. Arricre-garde. Contregarde.Sau- 
Ye- garde. Mégardc , lèronc à leur ordre. 

G A U D E. f.f. Drogue de Teinturier qui 
teint en jaune > c'ellune plante qu'on feme dans 
des terres legcreS en Mars ou en Septembre. La 
Gaudelaplus menue & rouiïetceeftlâ meilleure. 

Gauder. v. a£l. Teindre une étoffe avec de la 
Gaude. Les bleus teints en indigo doivent être 
gaudez, & deviennent verds.. 
. GENETTES. /I/. Ce (bnf des animaux 
qui refTemblent en grandeur aux chats d'Efpagne, 
ou A des fouines , qui ont un nez long & menu, 
le col &c le corps grcles & fouples , dont les peaux 
échauffées (entent comme des Civettes ou du 
Mule. Quelques-uns les appellent Chats d'Ef-^ 
fagne 5 d'autres croyent que c'eft la petite Pan- 
thère d'Oppian, Cet animal eft plus petit qu'un 
Renard , quelquefois il cft roux & a des taches 
noires. Voyez fa figure dans Jonfton , chap. 1 2. 
liy. 5.,tom. 1. On en trouva quantité de peaux 
dans le camp d'Abdcrama , lors de la grande vi- 
dloire que Charles Martel obtinc contre lui , en 
mémoire de laquelle fut établi le premier Ordre 

de 
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de Chevalerie qu'on ait vu en France , qu'on ap- 
pella du Genêt. Cette peau eft extrêmement noi- 
re , luifàntc comme un jfàtin & marquetée de 
rouge. 

GIRON, f. m. Efpace qui efl: depuis la 
ceinture jufques aux genoux , il fe dit particu- 
Jicrement des femmes & du tablier qu'elles por-* 
teiit, & fur tout quand elles fontaffifcs. Elle a 
toujours un enfant , un petit chien fur fon gi- 
ron. Cette païfane a apporté des champignons 
plein fon ij/Vo« 5 pour dire plein ion tablier. Ce 
mot vient de ce que les habits longs s^élargifTans , 
par en bas , & fe rétréci (îant par en haut , forment 
Yers la ceinture uneefpéce de^/ro>jd*Armoiries> 
cfu de triangle , à Tendroit que les Latins appcl- 
loient gremium , les Italiens appellent encore^Ae-, 
roniy les girons des habits : & c'eft un proverbe 
parmi eux , que ce qui ne va pas aux manches ^ 
va giron , pour dire que ce qui ne (èrr pas à un 
ulage , peut lervir à un autre. 

Giron. Se dit figurémcnt deTEglift, & on dit 
qu'un huguenot, unapoftat eft revenu gWon^ 
de TEglife : pour dire s'eft converti & areconnur 
fà faute. 

Giron. En Architefture efl: la largeur de la 
marche d'un efcalier, ou le lieu ou on pofe le pied;, 
Il fe dit particulièrement des marches d'une vis 
d'efcalier qui vont en tournant &qui font plus 
larges par un bout que par l'autre. 

Giron ou guiron. Terme de Blafon , c'efl: une 
figure triangulaire qui a , une pointe longue faire 
comme une marche d'efcalier avis, &qui finit 
au cocfur del'Ecu, On voit des Ecus quiontfix, 
huit, dix , douze & jufqu'à Ctïzc girons qui (c 
joignent par leurs pointes à l'abyfme de l'Ecu j ils 
(ont alternativement de métail & de couleur. 

Gironné. ce. Terme de Blafon qui fe dit d'un 
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Ecu divifë ;en plufieurs ç/rowj- y quand jlcft giron- 
né de huit on Tappellc abfolumenr j^irvné j D'au- 
tres rappellent parti , coupe , trenchc & taillé , 
parce qu'il eft fait par ces divifions deTEcu', y 
ayant quatre girons qui forment un faiitoir , & les 
quatre autres une croix \ QLiand il .y a plus ou 
moins de girons , il en faut exprimer le nombre. 

G N O iM O N , /; Eil le ftyle qu on met 
fur les Cadrans pour marquer leslieures. 
• Gnomon. Signifie auffi cette petite aiguille de 
cuivre qu'on met au centre d*un petit cercle po- 
laire fur le méridien d'un globe , •& qui a le mc- 
ime mouvement que l'axe. 

Gnomorlque. f. f. Science qui fait partie des 
Mathématiques j Elle enfeigne à faire toutes for^ 
tes de Cadrans au Soleil & à laLuiîe pour con- 
lîoître les heures par le raoïcn des ombres , 8c 
d'un gnomon ou ftyle qui les marque : on y dé- 
crit tous les autres cercles dclaSphéjce fion veut. 
Clavius a fait un Livre in folio de la Gnomonique , 
qui comprend tout ce qu'on peut fçav'oir fur 
les Cadrans. Sebaftien'Munfter a fait un traité 
fort joly delà Gnomon'ique. On a auffi écrit de la 
Gnomonique fpeculaire. Elle enfeignelact défai- 
re des Cadrans qui marquent l'heure par la ré- 
flexion de la lumière fur toutes Ibrtes de fur- 
faces. 

GONFANOTN. f. m. Terme de Blafon; 
quelques-uns difent confaron , ou gonferon , ou 
gonfulon : c eft une forme de Bannière d'Eglife à 
trois ou quatre fanons , ou pièces pendantes & 
abontillàntes non pas en quarrez comme les Ban- 
nières , mais en pointes moufles &à demi ron- 
des , dont les plus ufîtèes font à trois pcndans , 
& quelques-unes bordées & frangées d'un émail 
erent. Ce Ganfanon écoit la Bannière de l'Ar- 
mée Chréticimc prilè par Baudouin Comte de 

Bon- 



G O N .117 
Boulogne & d'Auvergne, frère de Geoffroy ou 
Godenoy de Bouillon , auquel elle avoit e'té en- 
voyée par le Pape , comme au vray dcfenfcur de 
TEglife contre les infidèles. 

Le Gonfanon de TEglifè de S. Pierre cft de.gueu- 
les â deux clefs d'argent paflees en fautoir. Le 
Pape & d'autres Prélats ont donne dcsGonfamns. 
â des Séculiers , en leur donnant le titre d'avoiicz 
&: de défenfeurs des Egli{es & des Abbayes. 
L'Eglife de Lyon a un -gonfanon rouge chargé 
d'un lyon d'argent qu'elle fait porter aux ProceC- 
fions. 

Le Gonfanon cft la marque :des Eglifcs Patriar- 
chales , qui le font porter devant elles quand el- 
les marchent en Proceflion. Ce mot vient de ce 
que le Gonfanon cft compofé de plufieurs pièces 

fendantes , dont chacune fe nomme Fanon de 
^ Allemand , quifi^aifie une pièce de linge 
ou d'érolfe & ime bannière. 

On appelle ù.\x[Ci Gonfanons d'Eglife des Banie^- 
res qui fe font pour certaines folemnitez & cé- 
rémonies , comme eu celle de la Canonifation 
des Saints , que l'on charge des Armoiries dc^ 
Papes y des Cardinaux Patrons , des lxgats , des 
£véques,&des Saints cauonilèx : Comme auflî 
des Ordres , Communautcz ou.Confraixics donc 
ils ont été membres , des Princes dont ils étoient 
fujets , ou qui on: fait le plus d'inftancc pour les 
faire canonifèr. 

GoNFANONiER OU Gonfalonicr , f. m. qui porte 
l'Etaudart de TEglifc. II vient du mot de Gunt 
Fanomrius , qui trouve dans les Capitulaircs 
de Charles Je Chauve. Ménage. 

On a appellé diXif^iGonfanonicrs les protecleurs 
que les Papes écablircnt dans les principales yû- 
les du patrimoine de iàint Pierre , depuis que 
los Empereurs s'élevèrent contre TEglifc , ôr 
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perdirent la qualité de Ces prote(îl'eurs. On a ap- 
pelle auflS Gonfanoniers de TEglife defaint Mat- 
tin de Tours les Comtes d* Anjou , depuis que 
par leur (bin le corps de (aine Martin fut rappor- 
te' d'Auxcrre en Ton Eglifè. Onappelloit aulTîIes 
anciens Comtes àaNtxïnGonfayioniers deTEglife 
defaint Denis en France, parce qu'ils portoient 
la Bannière , qui s'appelloit TOriflame. Les Ducs 
de Modéne , d*Urbin & de Parme , (è glorifient 
de ce que ceux de leur famille ont pofTede' la 
charge àe Gonfanoniers, dcTEglife , &ils en ^ot- 
tcnvle Gonfanon dans leurs écus. 

Chez les Florentins il y a eu un Magiftrat qu'on 
appelloit h Gonfdlonier de lajuftice. A Lucques 
le chef de la République s'appelle auflî Gonjalo- 
nier. 

^ G R A I R I E. /:/: Terme des Eaux & Fo- 
rêts , Partie d'un Bois qui eft pofledéc en com- 
mun. Il en eft fait mention en la plupart des 
articles de la nouvelle Ordonnance des Eaux & 
ïorê ts. 

G R A I R I E. Eft aufTi un droit que le Roi 
prend fur les bois qui font fur le très- fonds d'aa- 
rrui , à caufe de la juftice qu'il fait exercer par 
fès Officiers des Eaux & Forets pour leur con- 
ferration , comme à Orléans on paye deux fbk 
parifis d'une part , & dix-huit deniers d'autre 
pour ce droit , comme dit ChaufFour. Ce drok 
eft différent félon les lieux. 

GROUPPE. /^wf. Terme que les Peintres 
& Sculpteurs ont emprunté des Italiens , qui fè 
dit d'une picfce de fculpture ou d'un endroit de 
tableau ou il y aplufieurs figures aflèmbléès qui 
ont quelque rapport enfèmble d'hommes 5 d'a- 
nimaux , ou de fruits. Il y a dans les TuiUeries 
un beau Grouppe de marbre. On dit aufïî telle 
& telle chofc font grouppe avec telle ou telle au- 
tre,. 
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rc^ quoi que ce (oient des corps de difFercnte na- 
ure. Il faut que dans un tableau toUtes les figu- 
res foient divileesen deux ou trois grouppes , ou 
bandes. Il vient de l'Italien Groppo. 

GRIOTTE, f.f. grofle cérilea courte queue 
plus douce que les autres & qui tire fur le noir ; il 
y .en a aufli quelques-unes qui fonr^igres. On die 
que cë mot vient du Grccagrioti , qui marque l'a- 
cidité de ce fruit. 

Griottier. /. m. Arbre qui porte les griottes. 
Gr/p. /. m. vieux terme de marine qui (îgni^ 
fioit un petit bâtiment pour aller en courfè, com- 
me aujourd'hui IcBrigantin. Les Corfaires qui 
partent pour courir les mers , dilènt encore qu'ils 
vont au Cap de Gr/p. 

GUESDE, f.f. ou paftel , qui eft la même cho- 
fe. C'eft une herbe femblable au Plantin , ex- 
cepté qu'elle a fes feiiilles un peu plus grolTcs 8c 
plus noires , & Qu'elle a la tige de deux pieds de 
naut. Voyez Paftel. Elle eft de grand ulagechex 
les Teinturiers. Les anciens Bretons s*cn pei- 
gnoient le vi(àgc pour être plus terribles en gueiy^ ^ 
re , comme témoigne Cefar j Se Pline dit que 
lesf femmes en ufoient de même en certains là- 
crifices. Ce mot vient du Latin Gua§lum , ou 
Guafdumy quifignifie lamêmechofè, & quieft 
un vieux mot Gaulois 5 comme on infère dupaf- 
làge de Pline^ On appelle encore Vbuedc en Nor- 
mandie le petit Paflel , ou Guefle. Il y a plus d'ap- 
parence que l'un de ces* mots vient de la corru- 
ption de l'autre. On l'appelle auffi Ifatis. Sau- 
maife foùtient qu'il faut dire guaj}um , & non pas 
^laflum y comme il eft écrit communément dans 
Jcs Livres. 

GUEUSE. /. f. Terme de Tondeur , eft une 
^rollc pièce de fer qui dans fa première fonte cou- 
ie dans des Canaux triangulaires, & le forme 
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en gros lingots du poids de trois, cinq, & Jus- 
qu'à fix mil livres. On porte de là les gueules à 
la Forge , ou à la Fonderie, oii on les forge, & ou 
les fend avec l'aide des moulins qui remuent un 
puiffanc marteau. En Latin ou lappelle Sforca 
triangularis . 

- j I ■ 1 
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HAMAC, f m. Terme de Relations. Ceft 
un lit de cocron dont on feit grand trafic 
en toutes les Indes Occidentales. Pour s'en fèrvir 
on le fufpend à deux Arbres , & il garantit ainû 
des Animaux farouches & des infeftes. Les Ca- 
raybes font fi fupcrftitieux qu'ils les travaillent 
avec grande ce'rémonie 5 ils mettent auLoutdii 
Métier des Pacquets decendi-c, foute de quoi ils 
croyent que leur Hamac ne dureroit pas : s'ils. 
aToienj: mangé des figues quand ils ont un Ha-- 
mac neuf ils croyent qiic cela le feroit pourrir , & 
^s n'ofènt manger d'unpoifibn qui a de bonnes 
dents croyant que cela feroit caule que leur //<x- 
^Wffèroit bien- tôt perccf. On ^n a apporté plu- 
^eurs en France , où quelques- uns s'en fer- 
vent. 

Ha MADE , OU Hamaîde , ou Hame de, Terme 
deBlafon. Celt une fafce de trois précesaJaifees 

?[ui ne touchent point les bords de l'Ecu • ces trois 
afces paralelles ne font'qu'une pièce deBlafbn 
«lu'on zp^QÏh Hamaide ^ de même que les Jumel- 
les font de deux pièces. On croit que ce nom vient 
<ic la Maifon Hamaide en Angleterre qui porta 
Armes de cette forte, qui^îont (èlon Upton 
^ncétofFc découppéc en trois pièces en forme de 
> qui laifTe voir par lès ouvertures une étoffe 
*^ -me autre couleur niife au de/lous 5 d'autres, 

croyent. 
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croycnt que c'eft une clôture on barrière quarrée 
& a jour de trois pièces , gui fcrt à fermer les 
chemins des hameaux, pour empêcher le bétail 
d*y entrer ,ou d*en (ortir , comme on en trouve 
quantité en Allemagne ^ d'autres que ce font des 
barrières de manège qu'on nomme en Turc c>^t- 
meidan -y d'autres enfin difènt que les Hameides re- 
prcfentent des chantiers qui fupportent les VaiC- 
îcaux à mettre du vin , qu'en Flamand on appelle 
Hames i qui ont emprunte ce mot de Ha?m ou 
Hamula , qu'on a dit dans la Baflc latinité pour fi- 
gnifîerva(e& bouteille. 

HAMADRIADE. /:/: Divinité fiibuleufedes 
Payens cju'ils croyoient prèfider auxroréts,&êtrc 
enrcrmee fous des écorces de chênes , comme té- 
.moigne le mot dry s qui fignifie quercus , chêne. 

HANOUARDS. Vieux mot qui fignifie des 
Porteurs de Sel. Il en eft fait mention dans la 
grande Ordonnance du Roi Jean du jo. Janvier 
I î 50. c'étoient alors des Officiers dépendans de 
la Ville au temps que la Gabelle n'ètoit pas enco- 
re établie en France. Il y a encore maintenant des. 
Jurez Hanoùards qu'on nomme fimplementPor-- 
teuYsde Sel établis pour le porter du bateau au 
Grenier, & du Grenier aux maifons des Bour- 
geois. 

HANSIERE./. /: Terme de Marine. Eflun 
gros cordage que l'on jette aux jchalouppes & aux 
bâtimens qui veulent venir à bord a*un autre 
Vaiiïcau : Elle fert au/fi pour rejnorgner les vaif^ 
féaux & les tirer fur la terre après y avoir fait 
porter un ancre. Elle fignifie auiti le cable du plus 
petit ancre & celui dont on amarre refquif. On 
appelle collier de hanfîere une corde ou fangle 
pendante en ccharpe du col de ceux qui halcnc 
ou qui rirent, 

HARO. f. m. Terme de la Coutume de Nor- 

F ^ man? 
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mandic, C*èfl: un cri qu'on fait en Normandie- 
lors qu'on trouve (a partie & qu'on la veut mener 
devant le Juge ^ car alors elle eft obligée de fuivrc 
celui qui a crié Haro fur elle , & l'un & l'autre de- 
meurent en prifon, ou en la maifon du Juge, 
jufqu'à ce qu'il ait prononcé fur leur différent dîi 
moms par provifion. Haro fur toi & fur ta bête. 
Les Lettres de Chancellerie portent ordinaire- 
ment, nonobftant clameur de Haro y Chartre 
Normande & autres privilèges à ce contraires. 

Le Haro. Eft interjetté non feulement pour 
crime , mais aullî pour l'introduftion de tous les 
procès > même en matière beneficiale tant pour 
meubl« que pour héritage j & les parties font te- 
nues de dônner refpe<îtivement caution > l'une de 
pourfuivre, l'autre de défendre le Haro , aipvé^ 
quoi lachofe eft lèqueftrée , & le jugement em- 
porte l'amende , comme il eft porté dans la Cou- 
tume de Normandie. Ce mot vient de Ha & 
J^o///,comme étant une invocation du fecours du 
Prince pour défendre le foiblc contre le puiflànt, 
à caufe que I{aoul étoit un grand Jufticicr qu'on 
regrectoit& qu'on reclamoit après là mort quand 
on fouffroit quelque opprcflîon. D'autres difent 
que des fon vivant on crioit à R^oul^ pour dire 
]t t'atlïgne à comparoir devant B^oul \ parce qu'il 
jugeoit lui-même les affaires de fes Sujets. D'au- 
tres croyent que ce mot vient de Harouenna vieux 
mot François qui fignifioitlc lieu où fc tenoit la 
Jufticc. Borel dit que d'autres dérivent ce mot 
dç HarolaKoiàc Dannemarck , qui Tan 81^. fut 
fait à Mayence le grand Confcrvateur de la Jufti- 
cc. D'autres d'un mot Danois rau ^ quilTgni- 
lîe aide moi, depuis qu'un Roi de Panuemardc fc 
fit Duc de Normandie. 

HARPAIL. f.m. Terme de ChafTe , troui- 
pcs de bétes fauves j voyez Hardc. 

HAUT- 

m- 
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MAUTBERT. f.m. Terme de Jurifprudencc 
fcodale. C'eft un plein fief avec jufticc , mouvant 
immédiatement de la Couronne ou d'un Prince 
jouïlïant des droits dè Souveraineté , ou. qui en 
rclevedenudànud, &fàns moyen ^ on Pappef- 
lôit auffî fief chevel ou régalien félon Ragueau. 
Ce mot vient de Halberl{Szxon , qui fignine cot- 
te de mailles , parce que le feudataire écoit oblige 
d'en porter une, lors qu'il alloit en guerre lèrvir 
le Prince dont il rclevoit , comme difênt Spel- 
man , Voffius, Mattinius & duCange, qui di- 
fbntaulfique les anciens l'écri voient avec un K. 
ou un G i quelques-uns diftinguent le Fief de 
Hautbert qui etoit tenu immédiatement du Roi 
avecjuftice , de celui de Hautbert , qui étoit un 
Fief du moyen genre non Royal , qui n'avoit 
pas la haute Juftice unie au Fief avec le droit & 
jouïfTance des Armes ; de forte qu'il faut ajouter 
au premier la qualité de pleiaFief, ou de plein 
Hautbert. 

Hautbert. EftaufTî un vieux mot François 
f^ui C\2,miiok haut Baron ^ carBer^fignifioit Gen- 
tilhomme , & quand on difoit hautBers^ c'étoic 
à dire, haut & puiffant Seigneur, comme on 
voit dans Villchardouin , & quelques-uns pré- 
tendent que c'eft de là qu'eft venu le nom du Fief 
dé Hautbert ^ En effet ces Barons poficdoient les 
pleins Ficfs de Hautbert mouvans de la Couron- 
ne , & il feUoit quatre Fiefs de Hautbert , ou dix 
moyen genre pour faire une haute'Baronnie. 
- HAUTBERGIER. f m. Celui qui tient un 
Ticf de Hautbert y qui eft obligé d'accompagner 
fon Seigneur à la guerre en cette qualité. Les Va(- 
fiux (ervoient autrefois leurs Seigneurs en qualité 
d'Ecu)Trs , Hautbergiers j deLanciers, d'Ar- 
baleftriers , &c. 

Havtbert, Eft auflî une^cotte démailles à * 

m an- 
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manches &gorgerin que portoient fur leurs Ar- 
mes les Seigneurs de Hduthert , qui teuôiclieu de 
Hauflccol , BrafTars & Cuiflarts. 

HAUTBERGEON. f. m. Signifie aulTi bien 
^ue Haubert une cotte de mailles. C^étoit une an- 
cienne arme défenfive en forme de cotre , qui vc- 
noir jufqu*à mi-jambes , donc les François fu- 
rent inventeurs , comme témoigne Varron. Il eft 
fàit de plufieurs petits anneaux deièr, comme ha- 
meçons accrocliez enfemble. Spelman dit qu*il 
vient d'un vieux mot François hame ^haim ^ ou 
hameçon Se cro^^et , & de Berg c|ui e'roit unearmure 
de chaînettes de fer entrelacées & Tune harpant 
l'autre. On Ta nommée aullî halecret & brigan^ 
tine ou bri^audine y parce que les voleurs s'enfer- 
voient ,Ni.cod l'appelle àuffi Ecaille , parce qu'el- 
le étoit compofee de certains ronds comme une 
Ecaille -, & enfin on Ta appellce Jaquedemaille qui 
tiinvi HiiubcYt de coton. Ménage dit que Hau^ 
if réarme vient de aile qui fignine tout en Alle- 
mand & de Bergen qui Cignmc couvrir. Ce mot 
ne fe dit plus qu'en cette plirafe proverbiale, mail- 
lé à maille (efiic le haubergeon^ pour dire qu'il 
faut faire leschofesà loifir &les unes après les 
autres : bu bien qu'en feilant plufieurs petites 
cfpargnçs on peutamafier beaucoup de bien. 

HELICE, adj. & /ub(l. f. Terme de Géomé- 
trie & d* Archireftare. C'eft une ligne tracée avec 
inclination & en forme de vis autour d'un cylin- 
dre qui efl toujours également diftante de fon 
Axe. Un Efcalier en hélice ertcompofé de mar- 
ches gironnées qui font attachées les unes fur les 
autres autour d'une pièce de bois ou de pierre Cy- 
lindrique qui fcrt de noyau. Cette ligne diffère de 
Ufpiralecnceque la fpiralc eft une ligne décrice 
en forme de vis autour d'un cone qui s'approche 
cominuellemcnc de fon Axe. Lavis d'Archime- 

de 
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^cn'cftautr^ chofe qu'un tuyau pofe fur un cy- 
lindre en forme d'Hélice. 

Hélice. En termes de Médecine fe dir de 
tout le circuit de Toreille de Thommé, comme 
quidiroittourou rortis. 

Hélice. Eft aujfi un nom qu'on donne à 
une conftellation du Ciel qui eft la grande Ourfè^ 
àcaufcqn^on la voit toujours tourner autour du 
pôle dans mi petit cercle > elle a j ^.e'toiles fcJon 
Ptolomée , dont il y en a 17. qui compofent û fi- 
gures: 8. qui font au dehors. Bajcrus n*en com- 
pte que î X. mais Quepler dit y en avoir ob(èrvc 
56. Il yen a (èpt principales de la (èconde gran- 
deur en forme de chariot > ce qui Ta fait appellcr 
de ce nom par le peuple. 

HOURDER. V. aâ. maçonner grofTitfrcmenr. 
On dit qu'un mur eft feulement houidé , lors 
qu'il n'y a point encore d'enduit , qu'il eft encore 
pude& inégal. 

On dit proverbialement qu'un homme eft 
CTotte èchcurdc quand il revient de ville fallc& 
crotte comme un meiïager > ou hourdc comme 
s'il avoit travaillé à la maçonnerie à hourder un 
mur. 

HOURDI , ou lifle de Hourdi. Terme de Ma- 
rine. Oeft le dernier des baus vers la pouppe. 

HOURET./^ m. mauvais chien de chalk. Mo- 
lière raille enfes fâcheux un Chafleur qui chafTc 

avec quelques fro«re/x galeux. 
HOURQUE^ouHoucrc./lw.Termc de marine. 

C'eft unVaifleau léger & plat de vatengue dpnt 
fervent les Hollanclois , qui eft rond de bordagc 
comme 1er flûtes ou fuftes & mafté comme uu 
heu , ayant quelquefois un beaupré. Il eft du port 
depuis 5c. jufqu a loo.ou 300. tonneaux. II eft 
facile à conduire & propre à louvoyer. On tient 
qu'il fut inventé par Erafme pour aller fur les ca- 
* uaux 
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naux de Hollande j car il va a vent contraire en 
faifant plufieurs petites bordées fur des canaux 
étroits qui n*ont que quatre ou cin^ longueurs 
du bâtiment. Ce mot vient deTElpagnol «rc^', 
qui fignifie la même choie. 

HYDROGRAPHIE./:/. Ce mot par fonEti- 
mologie fignifie feulement la defcription des 
eaux i mais dans Tufage ordinaire on entend la 
fcience qui apprend rartdênaviger > de faire les 
cartes marines , de conduire les vaifièaux & de 
connoître dans les voyages de long cours le liea 
précis ou on eft ; c'elt de toutes les fcienccs celle 
qui approche le plus de la perfedlion , & il ne lui 
manqueguéres que la connoiflance deslongitu* 
des. Le PereFournicr a amplement écrit del'Hy- 
drographic y & après lui le VcvcDefchaUs. L'Or- 
donnance de la marine au titre huii:,parle desPro- 
fefieurs d' Hydro^aphie , qu'elle veut être établis 
dans tous les porcs. 

HYDROGRAPHIQUE. jJ/. qui appartient 
à V Hydrographie -, des cartes Hydrographiques 
c*eft à dire , marines , ou drefi'ées exprés pour les 
pilotes. On y marque les rums des vents , les 
méridiens y font paralcUcs les uns aux autres ; 
on y marque aufii les baiTes > les rochers , & les 
bancs. Cnriftophie Colomb écoit un homme qui 
gagnoit (a vie à faire des Cartes Hydrographiques y 
ilfc trouva héritier dés mémoires d*un femeux 
Pilote nommé Alonfo Sanchez de Huelva , Capi- 
taine de VailTeau , lequel par hazard avoit été 
poulTc par une tempête en rifle de S. Dominique, 
& qui mourut chez lui au recour de fbn voyage ; 
cela lui fit entreprendre la découverte des Indes 
Occidentales, qui lui réuflîc. Ccfar d'Arconsaen- 
leigné la manière défaire un vale c]u*il appelle 
Hydrographique^ par lequel il explique Ieflus& 
krcflusdelamer, &: on y voir produire les mê- 
mes 
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mes mouvcmcns & régularitez qu'on a remar- 
quez parcoures les mersfuivant le fîfteme qu'il 
en a donne dans Ton Livre du flus & du reflus dt 
la mer. 

HYDROMANTIE. / f. Divination qui fc 
fait par le moyen de l'eau. Varron dit queT-H)?- 
dromantie a e'té inventée par les Perfès , & que 
Numa Pompilius &; Pithagore s*en font fort fer* 
vis. 

HYDROMEL, f. m. Breuvage qui fè fait avec 
de Teau & du miel. VHydromel vineux fè fait 
avec de l'eau depluye & du miel de Narbonnc 
qu'on fait cuire &écumer julqu'àcc qu'un œuf 
y furnage , & après que la liqueur qu'on en tire a 
ete' expofe'e au Soleil pendant 40. jours pour là 
faire bien fermenter , on y mêle du vin d'Efpar 
gne , & fî on ne s'en fèrt que deux ou trois mois 
après , il aura alors un goCit approchant de la 
malvoifie. On fait auflî de VHydromel vineux fans 
mettre du vin , & en le laiflant bouillir au So- 
eiliLes Polonois & les Mofcovites en font leur 
boilïbn ordinaire. VHydromel s'appelle en Grec 
melicratum y SccnL^iinaquamulfa j ileftappellé 
fîmple quand iln*y entre rien que de Teau Se du 
miel y Se quand il y a beaucoup d'eau & peu de 
miel on le nomme aaueuxj lequel fe peut faire 
en tout temps 5 quand on y mêle quelques autres 
drogues on l'appelle cowpoy? , & on l'appelle vi- 
neux , quand fa force égale celle du vin , laquelle 
il acquiert non feulement par la grande quantité 
de miel qu'il reçoit j mais auffi par fa grande co- 
dion & infblation , & il ne fè fait bien que durant 
les grandes chaleurs de l'Eté. 

HYDROPHOBIE, f. f. Terme de Médecine 
quifîgnifie crainte de l'eau. C'efl un Symptôme 
ui arrive aux malades mordus de bêtes enragées;, 
eibrte qu'on appelle aufli la maladie de la rage 
Hydro^hobie. HYPO- 
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HYPOCONDRE./:^. Terme d'Anatomie, 
c]ui fè dit proprement de chaque côte' delà région 
JEpigaftrique ou fuperieure du bas ventre. Cç. 
mot eft Grec , & fignifie fous les cartilages des 
feulTes côtes. En V Hypoçondre droit q(ï fitué p4:ef- 

3ue tout le foye ? au gauche la rate & .Ia plus gran- 
, e portion du ventricule ou deTeftomac : quel- 
cjucfois Hyprocrate a appelle Hypocondre tout le 
.ventre inférieur. 

HY?OCONDKlAC^E. adj. m. &cf. 8c ftébff. 
qni eft travaille des vapeurs & fumées qui s'élè- 
vent des Hypocondres qui troublent le cerveau, 
-3*011 vient qu'on appelle vifionaire 5 un fou mé- 
lancolique un Hypocondriaque y un fou par inter- 
valles. 

[ HUCHE./. ^. grand coffre de bois dans lequel 
les Bourgeois & les Paï(ans pairriflent le pain. 

Huche Se dicauflî d'un coffre qui eft dans la 
(dépenfè où on ferre le pain & autres chofes qui 
fervent fur la table. 

Huche de Mouhn eft on cojffre de bois , dans 
lequel tombe la ferine moulue en forçant de deC- 
fous la meule. En quelques lieux on le ditauffi.dc 
la trémie oii fc met le grain pour le faire tomber 
fur la meule petit à petit. 

Huche. Terme de Marine. On appelle un na- 
vire en Huche celui qui a la pauppe très-haute. 

HUCHER V. a6l. vieux mot gui ^gnifîoit au- 
trefois appelhr > il n'eft plus en uuige que dans les 
Provinces. Nicod dérive ce mot du Latin heus -, 
mais Ménage prétend qu'il vient par corruption 
du mor de vocare qui fignifie appcller , ou de leva- 
rebuefcum qui fignifie acclamare. 

r 
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IADE f. m. Pierre vcrdâtre tirant fur la cou- 
leur d'olive , qui efl: eftimée à caufe de fa du- 
reté eranc beaucoup plus dure qae le Porphirc» 
que l'Agathe , & que le Jafpe. 11 eft fort en eftimc 
chez les Turcs & les Polonois qui en ornent tou- 
tes (ortes d'ouvrages , & fur tout les manches de 
leurs Sabres > qu'ils font graver & remplir d'or 
fin j on en fait même des vafes , il y en a de deux 
ou trois verds différents: ks Cabinets des curieux 
font pleins de Cimeterres , de couteaux emman- 
chez de lade. On tient que le appliqué fur les 
reins prcfèrve delà colique néphrétique. 

JALAP. f m. Terme de Pharmacie , eft une 
plante qui croît dans la nouvelle Efpagne > & eft 
une Racine moindre en grofleur qite te Mcchoa- 
can , de couleur plus oblcure en dehors, & de 
fubftancc plus pe&nte , plus compade & plus ré- 
fineulè ,T>nrapportecn rouelles lèches. 

JAQUEMAR. /. m. Terme d'Horloger , eft 
un homme de fer qu'on mer fur les Horloges 
avec un marteau â la main pour frapper les 
heures ; on Ta ainfi appelle du nom delouvrier 
qui en a été inventeur , qui s'appclloit Jacques- 
Marc. 

Quand on dit armé commcunjacqucmar, ce- 
la vient de Jacques- Marc de Bourbon , T roi fie me 
fils de Jacques de Bourbon Connétable de France 
fous le Régne du Roy Jean : cécoit un Seigneur 
fort bravc& vaillant qui fe trouva en toutes les 
occafions leS plus dangercufes de Guerre fie de 
Tournois j mais qui pour donner bon exemple 
& Ce moquer des fanfarons , étoit toujours arme 
à l'avantage , dilànt que les' armes n'étoient fai- 
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tes que pour cela, & dés-lorson appclla Jaquc- 
inars tous ceux qu'on voyoit armez de pied 
cap. 

JAV ART, f.m. Terme de Manège , maladie 
de Cheval , c'eft une petite tumeur qui fe refouc 
en apoftume ou bourbillon qui fe forme au pa- 
turon fous le boulet & quelquefois fous la corne. 
Un Javart nerveux eft celui qui vient fur le nerf j 
& Javart encorné eft celui qui vient fous la corne. 
II faut delToler le plus fouvent un Cheval , quand 
il a un Ja'vart encorné. 

JAVEAU, f.m. Terme d'Eaux & Forêts. Iflc 
faite nouvellement au milieu d'une Rivière par 
alluvion , ou amas de limon & de (able. L'Or- 
donnance parle, fouvent des atterriflèmens & 
Javeaux. 

ICNOGRAPHIE , /. f. Terme de Géométrie; 
C eft le plan ou la defcription d'une Eorterefle , 
d'un Bâtiment ou d'une autre conftrudion. Cet- 
te délineation eft telle que le Bâtiment paroîtroic 
au rés- de chauffée, fi on l'avoit rafé > on l'appel- 
le autrement feâion horifontale. Cette defcription 
«arque feulement les longueurs & les inclina- 
tions de leurs lignes ou de leurs angles &les épaif?- 
ièurs des ouvrages , les élévations ne font con- 
nues que par le profil ou l'Orthographie, 

ILIAQUE , adj.f. Terme de Médecine y ma^ 
ladie qu'on appelle autrement la colique de mife-- 
rere : les Médecins l'appellent Voluulus , c'eft une 
obftrudiondes inteftins grêles , qui ferme telle- 
ment lepafTage des excremens r qu'on les rend 
par la bouche en vomiffant : Elle eft ainfi nom- 
mée de rinteftin//fo« j quelques-uns l'appellent 
entortillc.Eiï la palfion Iliaqueh viande ne defcend 
point en bas , & les cliftcres ne montent point en 
iiaut. 

Iliaqjue > eft auflî un nom qu'on donne à une 

veine 
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veine ou vaiiïêau qui eft un des rameaux du tronc 
dcfccndant delà veine cave qui arrofe les flancs, 
& qui Ce divifè en autres foucnes Se rameaux. La 
ycinc Iliaque ou des flancs, a de part & d'autre 
cinq rameaux ou furgcons , Tadipeux , le Ré- 
nal , le fpermatique , le Lombaire & le Mufcu- 
kux. 

IMPRIMERIE , f f. rart d'Imprimer , de ti- 
rei l'empreinte des caradlcresqui (ervent de mou- 
le : J^'Imprimeric eft un arc ancien dans la Chine, 
mais elle eil bien différente de la nôtre : On>ft en 
doute de celui qui a invente l'Imprimerie en Eu- 
rope. Mantel Médecin de Paris , dans une Lettre 
écrite à Monfîeur Naudc , prouve que ce fut Jean 
Mantel Bourorcoi s de Strasbourg qui l'inventa en 
1441. du temps de Federic IIL Empereur, & 
que Jean Guttcmberg un defès compagnons la 
f tranfporta à Mayence ou il s'affocia avec Faufte 
& ScoefFer, auCquels quelques-uns en ont faullè- 
menc attribué l'invention jcomme Munfter,Po- 
lidore Virgile , Vignicr & Palquier aprc's eux. 
L'Empereur Federic III. en l'an 1466. en fevcur 
de cette invention donna à Jean Maratel pour Ar- 
mes un Champ de gueules au Lyon couronné 
d'or, accollé d'un Rouleau Voltigeant d'Azur. 
Les premiers Livres imprimez qu'on ait vus en 
Europe font un Durandus de RJtibus EcclefU de 
Tannée 14^1. &unc Bible de l'an 14^1. la Ci- 
té de Dieu de Saint Auguftm, & les Offices de 
Ciccron, 

Imprimerie eft auflfi tout l'attirail , les outils 
& inltrumcns qui fervent à imprimer, comme 
les Preflts , les Cafles , le Plomb , les Chaflîs , 
&c. un te! Imprimeur eft more , fon Imprimerie 
eft à vendre. 

Imprimerie , eft auflî le lieu où on imprime : Il 
eft allé à l'Imprimerie du Louvre i On a rais bas 

en 
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en telle Imprimerie faure d'ouvrage : On dit aufTi 
eue rimprimeric ne va plus^pour dire que le trafic 
des Livres diminue. 

On appelle Corredcur d'Imprimerie, celui qui 
cft gagé pourrcVôir les Epreuves. 

INCESTE , /. m. crime qui fe commet quand 
on a la compagnie charnelle de perfonnes qui font 
parentes jufau'à Un certain degré prohibé par 
l'Eglife. LelecondConciledeLatran,Seffion 51. 
aVeduit aU quatrième degré de parenté la pro- 
hibition de conrrafter nlariage , qtii étoit autre- 
fois étendue jufqU'au huitième > à caufe que le 
corps eft compofé des quatre Elcmens , & de 
quatre humeurs : Toiites les Nations ont eu de 
rhorrcur pour Hncefie , Régnier a dit pourtant'. 

Charnyjlcmènt fe joindre avec fa Parenté 
En Fràficè rVjfî Incette , en Perfe charité. 

Quelques-uns dérivent ce rnot'dù Grec Cf/?d« cjui 
étoit une Ceinture brodée que les maris détà- 
choient quand ils voiiloicntcônfommer le ma- 
riage,difant qu'il a fignifié d*abord toute con- 
jonction illicite. 

Inceile fpirituel eft' un crime qui fe commet^ 
de la même manière entre des perfonnes qui ont' 
une alliance fpirituclle par le Sacrement de Baptê- 
me & de Confirmation. 

Incejle fpirituel (è dît auHî'cnparlant'du Béné- 
ficier , quipolledcla mercSc la' fille; c'eft adi- 
ré, deux Bénéfices , dontTun dépend delà col- 
lation de l'autre , comme l'Abbaye de Clurii> & le. 
Prieuré dc.laCharité^Unlncefte Ipirituel rend Tuii 
& l'autre des Bénéfices vacans & impétrablcs. 

INCOMMENSURABLE , jdf;. Tçrmç de 
Géometricj II fe dit de deux lignes com()aréès Tii- 
ne à l'antre , qui n'ont point de mefurê com- 
mune quelque petite qu*elle foit s de forte qu'a- 
près 



I N D 145 

près pluficurs répétitions & fouftraftions de par- 
ties égales, il en relie toujours quelque partie, par 
laquelle Tune eft plus grande qucTautrc ; Lecôtd 
d'un quatre' eft incommenfuTiible avec (à diagona- 
le, comme démontre Euclide livre 10. PappuS 
liv. 4. Probl. 1 7 . parle aufli des angles incommen* 
furables , & pour les furfaccs qui ne (e peuvent 
pas mefurer par une furfàce commune , on les ap- 
pelle incommenfurables en puiflancc. 

INDULT, fm. Grâce accordée par Bulles du 
Pape à queloue Corps ou Communauté , ou à 
quelque pcrlonne par un privilège particulier 
pour faire ou obtenir quelque chofe contre la diC" 
pofition du droit commun. 

V Induit des Rois cft le pouvoir qui leur eft 
donné de nommer aux Bénéfices confiftoriaux > 
fdit par un traité ou concordat , (oit par une grâce 
ou un privilège particulier. 

Vlndidt des Cardinaux eft un privilctre de pou- 
voir tenir des Bénéfices réguliers , au/Ti-bien que 
des feculiers, de pouvoir conférer en commen- 
de, on la continuer ^ de ne pouvoir être prévenus 
dans les fix mois , pour la collation des Bénéfices 
qui dépendent d*eux. 

Quelques autres collareursont aufli un Induit 
pour continuer la commende , pour conférer de 
Commcnde eh Commendc. 

W//// plus communément fe dit d'un droit ou 
privilège accordé par le Papeaiix Confeillers du 
Parlement de Paris & Maîtres dés Requêtes , de 
pouvoir obtenir le premier Bénéfice vacant à la 
nomaiation de chaque Collatëur JJn CoIIateur 
ne doit être chargé de Ton vivant que d'un (èul 
Un Chapitre ou autre corps, que d'un feul 
Induit durant chaque Régne. Il faut avoir des Let- 
très de Chancellerie , pour placer fbn Induit^ & 
fc faire nommer fur uri tel coUatcur. Le Pape 

Benoît 
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Benoît XIII. envoya une forme d' Induit ilVni^ 

yerfité de Paris en l'an 1 3 9 ^. par lequel il lui per- 

înettoit de Ce nommer fur les Bénéfices des 

Diocelains , mais elle en négligea lexecu- 

tion. 

Induit Ce dit auflî de la permifllon qu'on donne 
à quelqu'un d'exercer la Médecine , fans don- 
ner lieu à la vacance des Bénéfices, il fe dit aullî de 
plufieurs grâces femblables. 

Les Marchands appellent au/fi Induit Se bon 
partage , les droits & péages qu'ils payent au Roi 
d'Efpagne. 

INCUBE , f m. Démon qa'on s'imagine ve- 
nir coucher avec les femmes & en abufer : Les 
Philofophes ont feit plufîeurs diflèrtations fiir 
la nztuïc des Incubes , & s*il y en avoitefFedi- 
vemcnt. 

' Incube, eft auflî une maladie quieft caufée 
d'une oppreffion d'eftomac fi grande qu'on ne 
peut refpirer ni parler elle fe fait de nuit ordinai- 
rement : En cette maladie les fcns ne font 
point perdus , mais étonnez , endormis & hc- 
betez 5 auflî bien que renrendement & Tima- 
ginarion , ce qui fait croire au patient q^ue quel- 
que ennemi fe vient ruer fur lui ou le lolliciteà 
luxure. Les enfans font fujets à VIncube aufli 
bien que les perfbnnes grades & les gens de Let- 
tres , dont l'ellomac a de la peine à faire la dige- 
flion, r/;/r«èf eftcoufiu germain de l'Epilcpfie Se 
de l'Apoplexie j car s'il dure long-temps il dé- 
génère en l'une ou l'autre de ces maladies : Ce 
mot vient du Latin qui fignifiefe met- 
tre fur quelque chofè & la preUer -, les Grecs l'ont 
nommée Ephialtes, c'efl à dire , le fauteur ou ce- 
lui qui fe rue fur quelqu'un , le vulgaire l'appelle 
Cauchemar. 

INPEODER j V. aâ. donner en Fief, à foi 
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& hommage ; inféoder des héritages , c'cft les 
unir à fon Fief. 

Inîeode', ée adj. donné en Fief, ou uni au 
Fief. Dîmes inféodées. Jean du Luc en fon Re- 
cueil d'Arrêts attribue la première invention des 
Dîmes iVî/fOiid-'ry à Philippes Augufte > mais PaC- 
quier prouve qu'il s'abulc , parce que deux ans 
auparavant qu'il régnàt,elles avoient été condam- 
nées comme ufurpations au Concile de Larran z 
Elles furent introduites lors ^u'on entreprit le 
premier voyage d'outre-mér, car alors les Cu- 
rez firent prêtent à leurs Seigneurs de partie de 
leurs Dîmes pour leur aidera faire ce voyage; 
Elles n'étoient d'abord que viagères , mais 
depuis les Seigneurs fe les approprièrent tout à 
fait. 

INSOLATION , /. f. Terme de Pharmacie. 
C'eft une préparation de Remèdes , ou de fruits 
qui fè fait en les expofànt aux rayons les plus ar- 
dens du Soleil , (bit pour les fecher , foit pour les 
cuire , foit pour les aigrir , comme on fait le vi* 
naigre rofàt , les figues , les pruneaux , &c. 

1 RIS > /. /. Les Philofophcs le font mafcu- 
lin : Arc en Ciel qui fe fait par la réflexion de 
la lumière dans une nuée pluvieufe : VIris Ce 
fait par réflexion des rayons du Soleil avec 
deux réfractions de fuite dans une même gout- 
te de pluye, ce qui a été remarqué par Jean 
Fleifcher de Breflaw , dés l'année 1 5 7 1 . & par 
A. de Dominis Italien en 16 11. en quoi ils ont 
prévenu M. Delcarccs qui a expliqué l'Arc pu 
Ciel intérieur par deux réfradions & une réfle- 
xion 5 & l'extérieur par deux réfraâ:ions& deux 
réflexions fur une même goutte d'eau : On peut 
voir deux ou trois Iris , quand il y a des nuées 
de diftèrentc élévation : Deux perfbnncs qui (ont 
cloiguées l'une de l'autre , ne voyent pas la même 
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Iris y parce qu'elle change félon la fituation 

l'œil qui la regarde , félon les angles par lefquels 
la lumière eft réfléchie. VIris fut montrée à Noé 
en fîgnede paix après le Déluge. Il fe iait aufli 
des Iris dans des primes ou verres triangulaires i 
dans des phioles pleines d'eau , dans des jets de 
Fontaines : On voit même des Iris renver- 
fées > dont les caufes font fort bien expliquées 
-dans la Dioptrique & les Météores de Def- 

cartes. ♦ 

Iris > En termes de Médecine fc dit d'un cercle 
^ui eft autour delà prunelle de Tceil qui eft de 
différentes couleurs , tantôt noir , tantôt bleu , 
tantôt verd , &c. qui eft fur une peau ou tunique 
de lœil qu'on appelle lQ)agoïde , ou vnce. 

Iris, Eft aufli une divinité fabuleule des an- 
ciens que les Poètes ont feint être la Meflagere 
de Junon : Yjrgiledit qu'elle fut envoyée pour 
couper quelques cheveux à Didon pour faure un 
Sacrifice à Proferpine , afin qu'elle mourut plus 

facilement. ... 
Iris , Eft aulfi une fleur marécageulequnmi-p 

te en quelque façon les couleurs de VIris , bleuë, 
blanche & jaune , on l'appelle vulgairement 
flambe : Ily ades /r/^ d'Angleterre , de Floren- 
ce, de Portugal , de Sufe , &c. Sa racine eft odo- 
riférante , & quand elle eft broyée on la mêle avec 
de la poudre qu'on appelle poudre d'/m. Si 
on en fait tremper dans du^ vin tandis au^il 
bout , cela lui donne un goût & une odeur 
agréable. 

Iris de Perfe , eft une fleur précoce qui fleu- 
rit fur la fin de Février : là racine eft mfipide 
&bulbeufeen forme d'une petite poire : Sa tige 
eft d'un verd blafïard , blanche par le bas , d'uu 
bleu lavé par le haut : Sa fleur eft blanche avec 
quelque teinte de bfeu , rayée & tachée d'orangé 

^^^^^ 
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& de violet fort enfonce. Elle a neuf feuiHes , tix 
-jrandes & trois petites : Sa fleur laifTe alentour 
telle un limbe blanc, & du reftecft femblable 
aux autîts Iris. On trouve fa figure dans les mé- 
moires de l'Académie des fciences. 

Iris, Eftauïïi une pierre qu'on metauran<» 
des précieufes & des opales , quoy qu elle ne foic 
pas d'extrême valeur , laquelle étant expoféc 
au Soleil renvoyé un luftre & une lumière de 
diverfes couleurs, Boëce la met au rang du cri* 
ftal , à caufe qu'elle naît comme lui avec lîx faces, 
on la tient pourtant pour Orientale, & Pliuc 
dit qu'elle vient de la mer rouge : Sa couleur eft 
un gris-de-lin fort tranfparent dans lequel il pa- 
roît du rouge. 

ISCHION , f. m. Terme de Médecine , c'eft 
un nom qu'on donne à la dernière partie de l'os 
anonyme qui eft au bas de l'épine du dos, dans 
lequel il y a une profonde cavité qu'on nomme ' 
Cotyle , tLÀcetabiile , ou Emboëture , pour rece- 
voir la tête de l'os de lacuilTe: ilauneapophyfe 
de cartilage qui comprend cette tête & on la 
nomme 5(;wrf/7, cet os avec (es autres parties & 
l'os fàcré , font le baffin qui contient la veffie , la 
matrice & les inteftins. 

ISCHURIE , f. f. Terme de Médecine , c'eft 
une maladie ou il arrive une entière fupprdrioa 
d'urine caufèe d'aftridion , ou d'obftruftion de 
lavelfie, oifdes deux uretères : ce mot eft Grec 
& compofe du verbe Ifcho , id eft Sijh , & de 0«. 
ra«, urina. 

IS O S C E L E , adj. Terme de Géométrie: 
Triangle oui a deux cotez égaux, & parconfe- 
quent fes deux angles fur fa baze , font égaux : > 
Triante , Rcdangle Ifbfcele. 

JU MAKT y f m. Bête de fbmme engen- 
drée d'un Taureau & d'une Cavale , qui porte 

G z la. 
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la charéc d'un Mulet , & qui marche lentement. 

lUSSANT, f.m. Terme de Marine. Ceft le 
rcflus ou defcendant Az la marée quand la mer 
refoule : On l'appelle auffi Ebe. • 



LAB ORATOIRE./, m. tcrmedeChy- 
mie. Ceft le lieu où les Chymiftcs font 
leurs opérations , où font leurs fourneaux , leurs 
drocTues , leurs vaillcaux. Le Roy a deux beaux 
lai'oramres , l'un à fa Bibliothèque, l'autre a fou 
Jardin des Plantes 5 on y enfeigne la Chy- 

LA I E. /: f. terme de Clude , la femelle d'un 
fancrUer , ainfi nommée > parce que les Chaflcurs 
lalaiflcnt pour faire des petits , ou de ce qu on 
la laifTe parmi des arbnlleaux qu'on appelle lais. 
On les.diftingue félon leurs âges, en jeunes, gran- 
des & vieilles; . 

L-AiE en termes <le lorêtier , eltune route cou- 
pée dans une foreft. Il cft permis aux Arpenteurs 
de faire des laies de trois pieds pour porter leur 
chaîne , quand ils en ont beloin pour arocnter 
©u marquer les coupes. L'Ordonnance défend 
aux Gardes d'enlever le bois qui a été abattu pour 

faire des /<î/w. . n . 

L aie en termes de Maçonnerie, eft un marteau 
de Tailleur de pierre , brettelé êc denttle , qui 
laide fur les pierres taillées des rayes ou brettures, 
qui s'appellent aulFi kies. 

LAIER. V. aÙ. faire des routes dans une forelt. 

Laier fignifie aufil , marquer les Lais , ou bois 
à rc'ferver dans la coupe des taillis. 

Laier fignific aufli, tailler une fierrc avec mic 

• LAIS. 
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LAIS. jeune bailliveau de l*âgc du bois > 
qu'on lainè quand on coupe k taillis, afînqu*il 
revienne en haute futaye. Toutes les Ordoir- 
nancesfur le fait des Eaux & Forêts enjoignent 
de laidêr par chacun arpent 16. bailliveaux Je Tâ- 
ge du bois , qu'on nomme des lais , outre les au- 
tres bailliveaux anciens & modernes. 

LAMANEUR./; m. Terme de Marine , pilo*- 
te ou marinief qui fait le lamanage : c'eft un hom- 
me qui réfide dans^un port , qui en connoit les en- 
trées & les iHiies , & qui conduit les vailTeaux 
étrangers dans les rades ou dans les ports, lorfque 
les parages font dangereux & font inconnus à 
ceux qui y abordent. On les appelle auflî locmans , 
ou lormans , ou lomens. Le titre 3 . du 4. Livre des 
nouvelles Ordonnances de la Marine contient 
les réglemens faits pour les pilotes larnaneurs ^ ou 
locmans. Ils doivent avoir x 5. ans pour être re- 
çus, apre's un rude examen en la Juftice del'A- 
mirautc, où on leur taxe leur falaire j & /île 
vaiffeau qu'ils conduifent , échoue par leur igno- 
rance, ils font condamnez au foiiet y fî c'eft par 
malice , ils font pendus à un maft. Les lamaneurt 
font aulTi des pilotes de rivières vers leurs cm-? 
boucheures , qu'on loue pour éviter les bancs > 
fecques , fyrtes & autres dangers , parce que TO- 
cean & les eaux d'amont les font changer de pla- 
ce prelque tous les ans , & fur tout vers Roiicn , 
oii il y a des larnaneurs '^ urez de deux lieues en deux 
lieues, l ui tprandus dit que ce mot vient de lomeny 
on guide 5 d'autres difcnt que lamaneur efl: dit qnaji 
labor ans manu , à caufe qu'il fe fèrt fouvcnt de 
cordes , crocs , harpins & avirons pour mettre un 
vaifTeau en rade ou en fiirin. 

LANTERNE. /./. vailleau fait de matière 
tranfparente fervant à confcrvcr la lumière qu*on 
tranfporte , ou qui eft expofée au vent & à la 

G j pluye* 
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pluye. Lanterne de verre, de corne, de papier > 
de talc , de toile. On taxe pour les lanternes qu'on 
met la nuit dans les rues. La lanterne d'Epiâtic 
fut vendue autrefois jooo. dragmes. L^ilanterne 
dcDiogene etoit une pièce curieufe chez les An- 
ciens. I z lanterne de Judas fe garde au Trefor 
de Saint Denys comme une pièce curieufè & 
antique. On fait commandement aux Bour- 
geois de mettre des lanternes aux fenêtres dans 
les réjouïflances publiques. Lanterne fourdc 
cft une lanterne de fer blanc ou noirci , qui 
n'a qu'une ouverture , qu'on ferme quand 
on veut cacher la lumière , & qu'on prefen- 
tc au nez de ceux qu'on veut voir > fans 
qu'on en puiffc être apperçù. On appel- 
le foufflets à lanternes ceux qui reprefentenc 
une lanterne de papier dont Tais fuperieuc 
quand on le levé , demeure paralellc à l'infé- 
rieur. 

Lanterne en termes de Guerre, c'eft un in-* 
ftrument pour prendre la poudre , & en char- 
ger le canon : elledl: faite en forme d'une lon- 

fuecuillicr ronde, & eft attache'e au bout d'un 
âton« 

Lanterne en termes d'Orfèvres , cft la 
partie d'une croflc d'Evêque ou d'un bâton de 
Chantre, qui eftgrofle & a jour , qui en quel- 
que façon reprefènte une lanterne. Les crolïès 
& bâtons d'argent doivent être contremar- 
quez aux vafes , fonds de lanterne^ dômes-,, 
douïlles & croifîllons , fuivant les Statuts des 
Orfôvres. 

Lanterne cft au/Ti une conftrudion de char- 
pente qui (émet au plus haut des dômes & des 
pavillons , ou il y a d'ordinaire quelques fenêtre^ 
pour leur donner plus de jour. 

Lanterne eft aufli un petit cabinet de 

menui- 
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m'enuiferie qu'on élevé dans quelques auditoires, 
pour placer quelques perfonnes qui veulent écou- 
ter fansétre vues. II s'était glmédznslz lanterne 
de la Grand'Chambre , quand on rapportoit fbn 
procès. 

Lanterne de moulin eftun certain pignon â 
jour fait enformede/^M/erwfîquieftcompofédc 
deux tourtes , ou pièces de bois rondes , au bord 
defquellec font dix fu(èaux oii s'engrènent les 
dents de la roue intérieure du moulin qui &ic 
tourner les meules. 

Lanterne magique eft une petite machine 
d'Optique t qui fait voir dans l'obfcurité fui une 
muraille blanche plufieurs fpeftres ic monftrcs 
fîalFreux, que celui qui n'en fçait pas le fecrer, 
croit que cela le fait par magie. Elle eft compo- 
fée d'un itiiroir parabolique qui refléchit la lu- 
mière d'une bougie, dont la lumière fort par le 
petit trou d'un tuyau , au bout duquel il y A 
un verre de lunette > & entre-deux on y coule 
fucceflivement plufieurs petits verres peints de 
divcrfes figures extraordinaires & affireufes , lef- 
quelles fe reprefcntent fur la muraille oppofife en 
plus grand volume. Le premier qui a cnlèigné 
laconftru(îtion de la lanterne magiqUe eft S'wcnte^ 
rus en fon Livre Dcliciit Miithematicje* Les Pères 
Kirker& jR^/Z/rn/i" Jefuitcs en ont aulG écrit , & 
avant tous Roger Bacon Anglois çn avoir donné 
quelque idée. 

Lanternes au plurier fe dit des difcouiîs> 
des chofes de néant. Tout ce que vous me 
dites , ce font des lanternes , je n'y aurai point 
d'égard. 

On dit proverbialement en parlant d'un (bt 
& d'tm cfédulc r qu'on lui feroit croire que des 
veflic^i font lanternùS , de que Ids nuées font poêles 
d'air^dn. 

G 4 . LA-. 
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L A TITU D y: /. terme de Géographie. 
C'eft la diftance de TEquateur au Zcnit ou poiiît 
■vertical de quelque Ville ou autre endroit de la 
xerre, qu'on compte fur les degrez du Mé- 
ridien : on la nomme autrement l*elevation du 
Pôle (ijr l'Horizon. Les paralellcs de TEqua- 
teur font appeliez Cercles de latitude , à caulè 
qu'ils la marquent par leur 'inrerfcftion avec Je 
Méridien. Parisa 48. degrez s o. minutes de la- 
titude Boréale , ou Septentrionale , ou d'élévation 
de Pôle. Quand on a pafic l'Equateur , on l'ap- 
pelle latitude i^^ujlralc. On dit fur la mer , Bande 
du Nord , ou Bande du Sud , pour dire , deçà , ou 
delà la Ligne. 

LATtTUDE en termes d' Aftronomie , elt 
réloignement d'un aftrede l'Ecliptique, ou de 
l'orbite du Soleil vers un des Pôles \lu Zodia- 
que 5 & elle diffère en ce point de la déclinai- 
Ion , laquelle eft un éloignement de l'Equateur 
vers un des Pôles du monde : ainfi le Soleil n'a 
jamais de latitude 5 & on dit que les Planettcs 
ont quelque latitude j quand elles s'éloignent de 
l'Ecliptique: & c'cftpour cela que dans lafphc- 
re ordinaire on donne au Zodiaque quelque lar- 
geur. Les Anciens ne la faifoient que 'de fix 
degrez de chaque côte de l'Ecliptique. Les 
Modernes l'ont étendue jufqu'à neuf : car 
par les obfèr.vations de Tycobrahé Venus a 
de latitude Boréale 9. degrez 1. minutes ; Mer- 
cure trois degrez 55. n>inutcs j la Lune dans 
j(bn quadrat avec le Soleil cinq degrez 17, 
minutes > & en fon oppofition & conjonvflion 
quatre degrez sS. minutes 5 Saturne i. de- 
grez 48. minutes , Jupiter i. degré 5 8. minu- 
tes s Mars 4. dcorrcz 31. minutes. Cette lati-- 
tude eft quelquefois plus grande du côté du 
Midi. Quand les Planettes Ibnt dans leurs plus 

grandes 
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«rrandes latitudes , on du qu'elles font dans le 
ventre de leur Dragon ; quand elles n'ont au- 
cune latitude j on dit qu'elles font dans les 
noeuds de rEcliptiquc , ou dans l'interfcdiion 
de leur orbite avec celle du Soleil qu'on ap- 
pelle la tête & la queue du Dragon : & c'eft 
alors qu'elles cauiênt ou fouftrent rcclipiè. 
A Tcgard des étoiles fixes, leur latitude peuc, 
aller jufqu'à 90. dcgrez , (elon qu'elles font 
éloignées de l'Ecliptique vers les Pôles du Zo- 
diaque. La latitude ortive- d'un aftre ou d'un 
degré de rEcliutiquc , eft l'arc de l'Horizon 
compris entre le point du lever ou du cou- 
cher de l'Equateur , &c le point du lever ou 
du coucher de cet aftre ; c'eft ce qui fait con-* 
noître l'étendue de l'arc diurne ou noélurnc x 
ou la durée du jour& de la nuit, en telle for- 
te que plus cette latitude eft grande , & plus 
il y a de différence entre les deux arcs , ou en- 
tre le jour & la nuit. Quand elle efl Boréale > 
le jour eft plus grand ; quand elle eft Auftrale, 
il. eft plus petit. On l'appelle autrement ampli- 
tude ortiv€. 

LIGE. adj. m. & f. VafTal qui tient une 
certaine forte de Fief qui le lie envers fon 
Seigneur dominant d'une obligation plus e^troi- 
te que les autres. Ce mot vient d'une c(:rema- 
nie qu'on faifoit en rendant la fby & homma- 
ge , de lier le pouce au* vaflal , ou dé lui fcr^ 
rer les mains dans celles du Seigneur , pour 
montrer cju'il étoit lie par fon ferment Je fi- 
dc'lite'. Iletoit oblige' à fervir fon Seigneur tant 
en Guerre qu'en Jugement > c'eft à dire , â 
fervir d'Afleffeur pour juger les caufès. Pan 
rhommac^e lige le vaflal étoic obligé de fervir^ 
fon Seigneur envers tous & contre tous , exce- 
pté coixtrc fon pere. Ce mot eiloppoféàriiom-^ 
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mage fimple , qui obligeoit fimplcmcnt à payer 
lesclroirs & devoirs ordinaires, & non point 
auïèrvicc contre l'Empereur , le Duc ou au- 
tre Seigneur fuperieur , en forte que l'homme 
lige éroit comme donné & dc'voiid au Seigneur, 
& étoit entièrement fous fa pui fiance. Le Sei- 
gneur lige eft le Seigneur prochain & immé- 
diat dont on relevé nuëment , ligement & à li- 
cence ^ c'eft à dire , fans moyen. Tels dtoient 
les hommages que le Roy d'Angleterre a ren- 
dus au Roy de France à caufe du^ Duché de 
Guyenne, & les Comtes de Flandre & d'Artois 
pour leurs Seigneuries. 

Homme //^e, hommage , li^e , Fief //çe , garde 
tige , (c dit en parlant de Pobligation qu'a le vaffal 
à garder le Château ou la perlbnne du Sei- 
gneur. 

^ Lige eft auffi un droit de relief qui fe paye au- 
Seigneur en casdfemutation.de Fief. II eft fixé 
en quelques lieux à dix livres pour plein /igej 
en d'autres , à la moitié ou au quart de cette 
(bmmes & on le nommealors demy //gc ou quart 
de lige. 

LIGEMENT. adv. d'une manière U^e. Il tient 
cette Terre ligement , avec la condition des Fiefs 
liges. 

LIGNE, f.f. Terme de Géométrie. C'eft' 
une quotité étendue en long. Euclide la défi- 
nît, longueur fans largeur j Caudale fon Com- 
mentateur , l'écoulement d'un point. Ligne 
droite eft celle qui eft la plus courte entre 
deux points. Les lignes courbes régulières font 
la circulaire , ecliptique, parabolique, hyper- 
bolique, cycloïde, conchile, hélice , (piralc, 
afymptote. On dit auflî//^wf paralclle, incom- 
menfurable , infinie , tangente , fecante , qui 
font ddfinies à leur cidre. L'inclination de 
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deux lignes fait nh angle. On n'a 'pu trbuver en- 
core deux lignes moyennes & continuellement': 
proportionelïes. Les Ouvriers parlant des li- 
gnes & des traits, quand elles font pàralelleSfv 
les nomment jaugées ; & quand elles font irré- 
guliéres> ils les nomment tablées ou corrom- 
pues. 

Ligne fignilie encore la première & la plus 
petite des longueurs v^c'eft la douzième par-^^ 
tie d'un pouce, & la cent quarante-quatrième 
partie d^uapicd de Roi .1 on Tappelle autre- 
ment ^ain d'orge. Cet ais a fix lignes d'epaif- 
feur. 

LiG^îÊ de foi efl: un cheveu ou un petit fil 
d'argent le plus délie qu'on peut trouver , qu*on 
applique fur le verre d'une lunette > pofec fur 
une alhidade ou lin niveau piour faire dé plus ju- 
ftes obfcrvacions , foit au Ciel , fbit fur la 
terre. 

Ligne fignifie anflî un trait de plume ou de 
pinceau fort délié > quoi qu'il ne contienne au^ 
cuncaradlére. ' 

Ligne en termes d'Ecrivains &c Imprimeurs, 
cft une rangée DU fuitfc de caradéres côuchez 
fur': du papier, du parchemin ou autre ma- 
tière propre , à côté les uns des autres , qu'on 
lit de gauche à droit. Les- grofles des écritu- 
res d'Avocats dôivent avoir vingt & une lignes a la 
pagefuivant TOrdonnance. Il n'y a pas aflèz 
i'ëfpace entré vôi//^Kfir. Ces lignét iïc font pas 
droites. Ce mot Vient du Latin 

LiGNES'fèldit ku plurier d'un écrit , d^unc 
lettre. Je vous écris ces lignes pour vous donner 
avis quei &c. c'eft à dire , je vous écris une let- 
tre. Je volis demande deux lignes de vôtre màin 
fur une telle difficulté. 

On dit en ce feus lors qu'on écrit en céré- 

G 6 monie: 
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mouie : Il ne lui a lailTe la li^ne. Il lui . 
a donnéla li^nej lors qu'on remplit ou qu*oii 
laifle en blancla première ligne après le mot de: 
Mû7ifieur.Cdi unecer<fmonieque fontlesGrands,< 
quand ils veulent faire diilinduon de la qualité^ 
des gens à qui ils écrivent. 

On ditabfolument à la ligne i lorsqu'on veut, 
marquer un nouvel article , pour dire qu'il faut 
recommencer une nouvelle ligne , & laifler la prc-^ 
cédente imparfaitcf . _ 

Ligne en termes d'Aftronomie Se dfe Géo- 
grapliie (e dit par excellence .de la ligne Equi- 
noftiale ou, de r.Equateur. Les Matelots ba- 
prizeht les pafïagers la: première fois qu'ils 
paffcnt la Ligne. Cette Ifle eit fous la Ligne y 
d; deui degrez de la Ligne z- c'eft là que cQn^?: 
méncent les latitudes Àull:rales.& Scptentriô- 
nales. 

En termes de Gnomoniqueon appelle la //çntf 
de Midi , ou la //^Vif Méridienne , celle qui tend 
d'un Pôle à l'autre > quireprélènte le cercle Me- 
ridieni Dans les cadrans verticaux la %M<ide 
Midi eft toujours perpendiculaice i l'Horizon , 
Dans les horizontaux le ftile ne fait point d'om-? 
brevers l'Orient, ni vers!- Occidait., quand iljeft 
fur. la ligne de Midi. 

En. termes d'Efcrime on appelle- iz- ligne: f 
celle qui eft dr,oitement.oppo^eC'i:^;el^ncmi^ 
dans laquelle doivent .être les (fpaules , lebras 
droit &l!çpce , & fur iaqueile font aalîipolcz 
Ito pieds à la^diftanfcc dc i8. pouces l'un de 
l'autre, j & ainfî on dit , être dans la //^«e y Cbrtir 
4c U ligne . j 

En. termeît dt .^t^atjiqiie. ou ^de.oMccIlanir 
:quc^ la ligne dé dircdtion eflLccUe .qui paf- 
fc par le centre de gravité du corps' grave juf- 
•^u'au cencte de la terre , laqucik <îoit paiTer 

auiïi . 
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mfCi par le foùticn du corps pefànt , autic-^ 
ment il efl: de ncceltlcc qu'il combe. 

En termes de Pefche , on appelle aulTi une 
//^«e un hameçon attachd à line ficelle pendue 
au bout d'un bâton., qui Icrc à pcfcherdeme- 
diocre j^iflbn. Ligne dormante eft celle qu'oa 
attaclie à un arbre pour pefcher en fecret. El- 
le eft défendue par rOrdonnance'. . Ménage 
croit, que ce mot de ligne a été dit à lino , à. 
caufc que les pcfcheurs faifoicnt kms lignes de 
lin. 

En termes d'Optique ou de. Perfpedive , on 
appelle la ligne vifuelle , la ligne ou le rayon 
qu'on s'imagine s'étendre depuis l'œil jufqu'à 
l'objet. La' lii^ne de terre , eft celle oii l'on 
met le plan géometral qu'on veut tirer en per- 
fpeclive.. 

En termes de Chiromance, ou appelle J/^w^x. 
les traits ou incifuresqui font marquez dans la 
main, dont les oblcrvations fervent de fonde- 
ment à cette vaine fcience. On en décrit ordinal^ 
rement 14. donc il y en a trois principales. La 
prcmicre .cjuieft au-dcHbus du pouce , lc^i^o.n\-r 
me ligne de yie , ou la ligne du cœur , & la /iW 
mdèl'dge -y là féconde s'appelle hepotique ou la 
ligne du joyey & naturelle, qui palle par le mi- 
lieu de lapaulmede la main,. & qui la coupe en 
travers.., & va jufqjLi'aii.moot de la Lune } la 
troifiéiric .qui va dans lé même fens , & oui, lui 
ctl: pai:aleiie, prend depuis j'uidice jufqu'à l'autre 
bout de la main, & s'appelle menfikith or alcyon la 
tigyieâe f!emts\ 

Ea.iermes d' Aicbitedure , d'Arpentage & de 
Jardinage. on appelle ligne ^ le^ cbrdeay. avec le- 
quel on trace fur terre les dcfleius des bâti- 
merts , on mefure les loii^ueurs oi\,drçfle les 

allées. Cçs rues font tirées à la ligne, Vpilà 
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de^ arbres plaitte:^ à h ligne f en droite iigw^. 

En termes de Manège on appelle ligne du ban*; 
qucC)Celleque lese'peronniers s'imacrincnten for- 

f eant un mors pour déterminer la force ou la foi-* 
lefle qu'ils veulent dônner à la branche , pour la 
Rendre hardie ou flaque. # 

Ligne en termes de Guerre Ce dit de la difpo- 
fîtion d'une armée rangée en bataille. L'avanD* 
garde eft placée en droite ligne , & Ce divifè en plu- 
heurs Bataillons & Efcadrons poftez fur le dc-^ 
vaut 5 & c'efl: la première ligne. Le corps de Ba- 
taille forme là Cccondc ligne ^ on eft le pofte du 
Général > & la troifiéme ligne eft le corps de ré- 
ferve ou Tarriére-garde. Il feut laider 150. pas 
de terrain pour fc rallier, entre la première & la 
féconde ligne , & deuî: fois autant entre la féconde 
& la troifiéme. Dans cette Bataille Navale 
tôus les ' Vâiffeauxétoient rangèz ïiir une; même 
ligne* 

Ligne en termes de Fortification , eft un 
travail fait de terres remuées , un folTévunpa* 
tapet I ou Une couverture faite de rangées de 
falcines , gabions ou fàcs à terre , pour dcfendrç 
un tàmp , Une place d'armes, c 'iV^ - ^ ' ' 

Lignes de circoHVal/dtion font des fôlTez couverts 
de parapets , qui (è font autour d'une place à . là 
fôrtée du Canon, pour fe défendre du fccours 
^u'on pourroit craindre ^ & parce que d'efpacc 
én efpace elles font fortifiées de fores ôc de redou*- 
tes f elles fofit appellées de cenmuniiàtioH d'tin 
quartier à l'autre. 

Lignes de, contrevallation font de femblables /A 
^nes par lefquelles on Ce fortifie contre les afliégez, 
quand la garnifon eft trop forte. On les appelle 
aufli contrelignes , ' ' 1 ^ 

Ligne de dcfenfe rafante ou flanquante eft la 

li^e qui étant tirée le long de la face du ba- 
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ftlon aboutit a quelque point de la courtine^ 
La ligne de defenfe doit être de 110. toifcs ou 
environ* 

La ligne de defenfe f chante , eflc celle qui cft 
tirée de Tangle , de la courtine, & du flanc > 
ou de quelque autre partie du flanc qui &it un 
angle avec la face > d'où les coups tirez peu- 
vent entrer & fc ficher dans la face du baftion op- 
pofô. 

On appelle aufïï lij^nes d'attaques ^ lignes d*a^ 
proches , les tranchées , & femblables travaux qui 
font faits pour s'approcher de la place & Tat- 
taquer. 

On appelle la ligne fondamentale , la prcmic'rc 
ligne ^ qu'on décric quând on veut tracer le plan 
d'une place , & qui en figure toute l'enceinte. La 
ligne capitale cil celle qui va du centre du bailion 
à (à pointe. 

En termes de Marine , on appelle lignes plu- 
fieurs cordes qui fervent à amarer , lier ou ar- 
rêter les manoeuvres , comme les rabans, rides 
& garcettes. On appelle aulTî ligne d'eau > la 
ligne que marque fur le bordage la furface de 
reau , quand Icvailleau eft à flot. On appelle 
auflî la ligne de la féconde , le cordeau où eft atta- 
chée la féconde. 

Ligne blanche en termes de Médecine , eft 
I4 termination des mufclcS de l'Epigaftre con- 
tinuée depuis le cartilage fcutiforme jufqu'à 
Tos pubis. Elle eftappcllée blanche tantàcâu* 
fe de (à couleur , que parce qu'il n'y a point de 
parties charneufès , ni au deflU^ , ni au delîbus 
d^elIe. 

En termes de Finance on appelle ligne de 
compte , les articles qu'on couche dans un com- 

Î)te ; & on dit qu'une fomme eft tirée hors 
ignc.'f quand elle eil mife en cliifFrc à la marg^ 

droite 
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droirc du compte , pour en faciliter le calcul. 

En ce Cens on dit au figure , mettre ca li^nc 
de compte les grâces qu'on reçoit de fçsamis, 
les fervices qu'on leur rend , fuivant qu'on 
en feitplusou moins d'ctat. Cette faveur eft 
trop légère > ne la mettez pas en ligne de 
compte. 

Ligne en termes de Gcncalogie , ell: une fui- 
te de Parens en divers degrez defcendans d'u- 
ne même (bûche ou pere commun, La ligne di-' 
reclecft celle qui va de pere en fils, la collaté- 
rale eft celle ou font placez les oncles , tantes , 
confins, neveux. L^. ligne afcendante , la ligne, 
defcendante. Uniignager eft celui qui eft dcPe- 
ftoc & /içwe de quelqu'un. La ligne mafculine a 
fini à un tel. 

. LITARGE. eft la fumée du plomb e'va- 
porc' dans raffinement de l'or & de Targent j 
c'eft comme une fuyc qui s'attache à la che- 
minée du fourneau : celle d'or eft jaune , & 
celle d'argent eft blanche.. C'eft auflî l'écume 
du plomb brûle' > lors qu'il eft fondu avec de 
l'argent : car cette ccume ctanr ôtee , elle elt 
de la couleur d'argent 5 mais fi elle eft poulfee 
davantage au feu , elle devient de couleur d'or: 
de (orte qu'il n'y a que la différence de la cuifr 
fbn 5 qui diftingue la litarge d'or ou d'argent. 
Diolcoride en parlant des litarges d^argcnt qu'il 
appelle /puma argenti , dit qu'il, y en a une 
faite de fablon plombin ; l'autre d'argent & 
de plomb. La meilleure eft de couleur d'or , 
qu'il nomme chryjitls. Celle de Sicile s'appel- 
le argentine à caule de (à couleur ^ mais celle qui 
eft faite d'argent , s'appelle Calabioilè. . Ma- 
thiole la définit plomb mêlé de vapeurs de bron- 
ze & d'argent 5 il dit aujfli c^xx^h liUrge eft mi 
poifou^. 
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LUNETTE.^/, terme d'Optique , In- 
ftrunieiit qui fert a groflîr les objets , à con- 
fèrver , à faciliter l'adion de la vùë. Les Au- 
teurs qui ont écrit des lunettes , & fur tout du 
Telefcope , ont e'té entr'autres Kepler dés Tan- 
néè 1 61 1- Johannes Hey clins , Scheinerus , Ema- 
nuel Magnan , Galilée , Defcartes , Sirturus y 
Maurolicus j ^ntonius de Dominis , Mala^er^ 
tius y (^quilonius , Vitellio , Tardeus , Fontana^ 
le Perc Schot Jefuïte , le Perc de Rhcita Ca- 
pucin , & Pierre BoreUi ^ dans divers Traitez 
d'Optique , de Perfpedive & d'Aftronomie. 
Les Ouvriers fameux ont été TorriccUi y Fonta^ 
m > Fcrrier > Chorez , Campant , DiVmi , & main- 
tenant le Sieur jBorW// Chymifte > quieftde l'A- 
ca^emie Royale des Sciences , qui a fait les verres 
de limettes de rObfcrvatoiie. 

Le Telefcope cft une lunette à longue vue > 
qui approche les efpéces des corps éloignez, 
& qui les grollît. On l'appelle aurti une 
d'Hollande , de Galilée. Il y a de ces lunertcs 
fîmples â deux verres, qui font robjedlif& To- 
• culaire , & d'autres à quatre verres. La lunette 
de rObfervatoire de Paris a fcptante fix pieds 
de tuyau. Meilleurs Defcartes & Hook n'ont 
pas dcfcfperé de pouvoir découvrir quelque jour 
des animaux dans la Lune par le moyen des 
grandes lunettes ; mais Monficur Auzout a pré^ 
tendu qu'on n'en peut faire de plus longues 
.que de trois cens pieds > & qu'en ce cas on 
ne pourroit voir la Lune que comme on la vcr- 
roit . de foixante lieues loin fans lunettes , â 
laquelle diftance on ne pourroit pas décou- 
vrir des animaux fur la Terre. Voyez Teies- 
eoPE. 

Le Microfcopc cft une autre lunette courte i 
qui fèxc â découvrir les plus petites parties 

des 
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des objets qu*elle erollît exrraordiriairemént. 
II s*en fait auflî à plufieurs verres. II y a d'au- 
tres Microfcopes fî petits, qu'ils font faits d*un 
verre qui n'eu gros que comme la tcte d'une 
épingle? & ils font des effets merveilleux. Gaf^ 
fendi dit avoir vu emeutir un ciron avec le Mi- 
crofcopc. II y en aauflî pour le Peuple qu'on 
appelle lunettes à puces , qui ne font autre chofè 
qu'une petite bouteille, dans laquelle on regarde 
par un fox t petit trou. 

Lunette Policdre ou à Facette , eft ce que le 
Peuple appelle lunette d*Avaricieux , qui fefait 
avec uii verre taille', qui multiplie autant de 
fois l'objet qu'il a de faces. Il fe fait de bel- 
les perfpeftives de pièces rapportées avec des 
lunettes à Facettes , dont l'art eu décrit par le Perc 
Niceron dans fa Perfpeftive , & par le Pcre Kir* 
cher en fbn Livre de la Magie , de la Lumière , Se 
de rOmbre. 

Lunettes au pluricr , ce font deux ver- 
res enchaflèz dans de la corne ou autre matie'rc 
qu'on applique fur le nez , & devant les yeux^, 
pour aider aux vieillards & à ceux qui ont la vue 
courte , à lire & à écrire , ou à découvrir mieux 
les objets. On les appelle aufli Be fie les. Il y 
en a qui fervent à crroflîr les objets , les autres 
a conierver feulement la vue , qu'on appelle 
Conferves. On a fait aufli des lunettes à longue 
vue , pour appliquer aux deux yeux qu'on ap- 
pelle Binocles , dont a e'crit le Père Chérubin 
Capucin , & avant lui le Père Rheita du même 
Ordre , en fbn Livre intitule Oculus Enoch O* 
Elii£ , lequel avoit trouvé aurti l'invention des 
lunettes a trois ou à quatre verres. Voyez Bt- 

NOCLE. 

Pour achever la perfeftion des lunettes , 
on a trouvé le moyeu d'appliquer un treillis 

ou 
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ou grille de filets tre's-dëliez fur le verre oculaire 
convexe , ce qui rend i'obfcrvation plus jufte. 
On en voit la figure dans le Journal des Sçavans 
de rannee 1667. 

Les lunettes ont certainement e'te' inconnuës^ 
aux Anciens , mais aulTi elles ne font pas fi mo- 
dernes que le Telefcope. Un Frère Alexandre 
Defpina de l'Ordre des Frères Prêcheurs de Sain- 
te Catherine de Pifc , qui mourut dés Tan i } i !• 
en communiqua l'invention , qu'il trouva de lui- 
même , après qu'il eut appris qu'un autre en 
avoir trouvé le Iccret , lequel il ne vouloit pas 
communiquer. Cela eft écrit dans la Chronique 
de ce Couvent -, & il eft fiiit mention de ces Ih^ 
nettes dans le Didionaire de la Crufca au mot of- 
chiale. Il en e(l fait aufli mention dans le Livre 
de Guy de Chauliac Profeflcur de Médecine à 
Montpellier , intitulé la Grande Chirurgie , com- 
pofc dés Tannée i}^?. Uy a aufll un Arrcft du 
II. Novembre 1416, rapporté par Ménage ea 
fon Livre ti^mœnitates JurU y qui taiunention de 
ces lunettes^ & d'autres témoignages apcienscir 
tcz par le ficur Comiers en fon Traité des Lu- 
nettes. 

On appelle auflî en Architefture des voûtes â 
lunettes y lorfque dans les deux cotez du berceau 
d'une voûte on y feit de petites arcades pour y 
pratiquer quelc|ues ^ours ou veuës. 

Lunettes (è dit aufTi par antiphrafe en rna- 
tiére debâtimcns , de ce qui bouche ou qui ôte 
la veuë. Cette maifon avoir veuë fiir plufieurs 
jardins j mais le voifin a élevé fon mur ,& il lui 
a donné des lunettes. 

Lunette fe dit auffi d'une petite ouverture 
quife fait dans le toit d'une mailon. 

Lunette en termes de Menuilèric, eft une 
planche de bois percée , qui fert de fiége à un 

privé. 
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privé. On a commande à ce mcnuifier une lu- 
itette pour un priv(f. On appelle aulîi une lu- 
nettcy cette ouverture qui eft au derrière des fouf- 
flcts , par oii entre l'e vent , & qui fe ferme en de- 
dans par la foufpape. 

Lunettes en termes de fortifications , font 
des enveloppes qui fc font au devant de la cour- 
tine. Elles font compofces de deux faces oui font 
un angle rentrant, & fe conftruifent ordinaire- 
ment dans des foflez pleins d'eau , pour y faire 
IciTet d'une faulTe braye. Elles ont cmq toifes de 
large dont le parapet en a trois. 

Lunettes en termes de Mancgc, font deux 
petites pièces de feutre relevées en boflc qu'on 
applique fur les yeux' d'un cheval vicieux, ou qui 
ne veut poijit fc laiffer ferrer ni monter. 

On dit aufïi ferrer un cheval à lunette!^ , ou â 
demi fer , c'eft à dire, avec un fer dont on a 
retranché la partie des branches, qui cil: vers le 
quartier du pied, ce qu'on appelle les éponges. 

On appelle aulTI lunette le cercle de métail qui 
enferme & foùtient lecryftâl d'une montre. 

Lunette chez les Tourneurs , eft cette pièce 
de bois troiice qu'ils appliquent fur leur tour , 
pour faire diverlcs fortes d'ouvrages qui fo tour- 
nent enl'air. 

Lunette de volaille, eft- la partie du chappon 
qui eft entre le col & l'eftofhac , qui eft foûtc- 
nue par deux petits os qui forment un angle ai- 
gu. On tient que la lunette eft la partie la plus ex- 
cellente du chappon. 

. On dit proverbialement à celui qui s'eft trom- 
pe en regardant quelque chofe : Prenez vos lu- 
nettes j cnaulfez vos lunettes. On dit aufîî en fc 
mocquant d'un grand nez : Voilà un beau uezà 
porter lunettes. 
LUNETTIEa. /• m. Ouvrier qui fait & qui 

vend 
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vciid des Itoifttes. Les Miroitiers Scies Lunettier^ 
ne font qu^un Corps &une mcme Maîtrifc. 

L U T. f. m. En termes de Chymie , fe dit 
de toute forte de ciment ou d'enduit qui fert tant 
pour le bâtiment des fourneaux, que pour met- 
tre autour des vaiffeaux de verre & de terre qui 
doivent réfifter à un feu violent. On le fait de 
terre ^raffe, defàble de rivière, de fiente de che- 
val 5 de la poudre des pots de beurre caffci , de 
la tête morte du vitriol , du mâchefer , du verre 
pillé & de la bourre ou laine courte des Ton- 
deurs , mêlez avec de Tcau falccou fàng de bœuf. 
Il y a aufli un Lut qui fert à luter les chappes 
avec les cucurbites ou recipiens , ou pour réparer 
les fentes des vailleaux , qui fe fait avec de l'ami- 
don cuit 5 ou de la colle de poiflbn diflbute dans 
Icfprit devin & des fleurs defoulfre, dumaftic 
& delachauxétemte dans du petit lait. On ap- 
pelle auflî lut de fapience le fceau hermétique qui 
fe fait en fondant le bout d'un matras de verre 
au feu de lampe, &en le tortillant avec la pin- 
cette. Ce mot vient de /«/«w. 

LUTH. fm. Inftrumentde mufiqucmon^é 
de cordes de boyau , qui n'avoit autrefois que fix 
rangs de cordes ,• mais avec le temps on y a ajou- 
té quatre , cinq , ou fix autres rangs plus bas. Le 
luth eftcompofé de quatre parties, de la table de 
fipin ou de cèdre, du corps compofé de neuf ou 
dix éclides , qu on appelle aulTi le ventre ou la 
donte s du manche qui a neuf touches ou di vifions 
marquées avec des cordes de boyau j '& de la tête 
ou delà crofle où font les chevilles. Il y a aulTî 
une rofe au milieu de la table par où fortlefon; 
un chevalet où font attachées les cordes , & un 
fillet ou mourceau d'ivoire quieft entre le man- 
che ôc la tête , fur lequel les cordes portent par 
l'autre cxtr£mirc. On pmce les cordes de la main 

droite, 
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droite , & de la gauche on appuyé fiir les tou- 
ches. On appelle le tempérament f/« /«^/? , l'altéra- 
tion convenaole que Ton eft obligé de faire des 
intervalles tant à i égard des contonances , que 
des diffbuânces, pour les rendre plus juftes îiir 
rinftrument. Les luths de Boulogne font les plus 
cftimez par la qualité du bois , qui eft caufe qu'on 
en tire un pliis beaufon. On eft plus long-tetnps 
à accorder un luth qu'à en jouer. Les concerts Ce 
font avec des deflîls & des bafTes de luths. On 
dit qu'un luth eft bien monté quand on y amis 
de bonnes cordes , qui font bien d'accord & au 
ton convenable. Un Auteur digne de foy dit 
qu'on a vu à Paris un luth d'or , qui revenoit à 
trente-deux mille écus. Ce mot vient de laud 
Efpagnol, qui eft venu de <2//^iwc/ des Maures, qui- 
lignine la même chofc, comme témoigne Scali- 
ger. Quand on le veut nommer en Latin, on l'ap- 
pelle tefludo , cythara , chelys. 

L U T H E'E. //. Eft une épithcte qu*on don- 
ne à la Mandore , lors qu'elle a plus de quatre 
rangs de cordes > & qu'elle approche plus prés 
du luth. 
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MAGDALLON. /.m. Ceft ainfi qu'on 
appelle un rouleau ou petit cylindre de 
fbulfrc , d'onguent , &c. tels qu'on les vend chez 
les Epiciers & Aporiquaires : ce mot vient de 
Magwialis Latin , tiré du Grec Magdalis , fîgnifianc 
la même chofe. 

MAGISTERE, f, m. Terme de Chymic 
& de Pharmacie : c'eft la préparation d'un corps 
mixte par art de Chymie , par laquelle toutes les 
parties homogènes font exaltées en un degré de 

cjualitc 
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qualité ou fubftance plus noble qu'aupatavanc 
en rejetraiu feulement fes impuretcz externes fàns 
faire aucune extradion. Le magiflere diffère de 
Texcraic , en ce que dans le magijlere toutes les 
parties du mixte y demeurent, quoi qu'elles foienc 
changées en des qualitcz ou confiftances plus ex- 
quifcs, &dans l'extrait on ne prend que la plus 
noble partie de la fubftance , qui eft tout à fait 
réparée d aveclaplusgrojrierc & élémentaire. 

On fait des macères de tartre , de perles , de 
coraux. Des magifleres de lait , cremeur , ou beur- 
re de foulfre. Des magifîeres d'agaric, deturbir,' 
d hermodax , &c. L'efFcrvefcence de l'efprit de 
vitriol mêlé avec Thuile de tartre , leur a fkit don- 
ner par quelques-uns le nom de magiflere. 

MAGNESIE, f. f. Eftunemcrre minérale, 
roflile , noire , opaque , tirant de la couleur de 
fer au pourpre , qui ne contient aucun métal ; 
mais un foulfre fixe & un peu inflammable. Elle 
entre en la compofition du verre , le purifie & le 
blanchit , fî elle eft en petite quantité. Autre- 
ment elle le rend bleu ou de couleur de pourpre j 
elle la donne auflî aux pots déterre fî avant leur 
cuittc on les peint de cette magnefie difibûre. 
C'eft la même chofe que le fafîre 5 on l'appelle 
auffi manganefey & chez Icsartiûns jPerizucux. 

MALACHITE, f f. Eft une pierre pré- 
cieufè qui eft d'une nature mitoyenne entre le 
jafpe &la turquoifè , & qui eft tout à feit opa- 
que ; Elle a des veines blanches mêlées de taches 
noires & de^plufieurs autres couleurs qui eo^nt 
faire rfufieurs diftinftions. La plus eftimi^eft 
celle ^ui approche le plus de la turquoifè, & qui 
a IcpIVs de bleu. 

M AUTiîM.^. f. Ciment dont on (e fervoic 
autrefois, quiécoit un mélange de poix, de ci- 
re , de plâtre & degrailTc. Dans kPontificial il 

eft 
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cft parlé de ce ciment , dont on avoit belom 
quand onfaifoit la Dédicace des Eglifes , en La- 
tin matta -y d'où quelques-uns prétendent qu'on 
a fait les mots dcSmaltire^ d'où viennent émaii- 

Icr t & émeutir. 

MANDRIN, Eft le prmcipal outil d^'un 
tourneur 5 l'arbre qui tourne dans la lunette , au 
bout duquel on monte on ou attache les pièces 
que Ton veut tourner en l'air & hors les poin- 
ter. 

Mandrin , Ce dit aullî de plufieurs ppinçotis 
qui fervent aux arti&ns à percer le fer ou les mé- 
taux fur lefquels ils travaillent. 

MANICORDION. / m. Inftrumentdc Mulî- 
que, feit en forme d'Epinette , qui a 49 ou 50 
touches ou marches , Se 70 cordes , qui portent 
fur cinq chevalets , dont le premier eft le plus; 
haut , les autres vont en diminuant. Il y à quel- 
ques rangs de cordes àTuniflon , parce qu'il y eu 
a plus que de touches > chaque chevalet en con-» 
tient divers rangs : lia plufieurs petites mortai- 
fes pour foire paflTer les fautereaux armez de pe- 
tits crampons d'airain qui couchent & haullent 
. les cordes , au lieu de la plume de corbeau qu'ont 
ceux desclavcflins &: des épinettes j ce qu'il a de 
particulier: c'ell qu'il a plufieurs morceaux d'é- 
carlate ou de drap , qui couvrent les cordes de- 
puis le clavier jufqu'aux mortaifcs, qui rendent 
lefon plus doux, & l'étouflent tellement qu'on 
ne le peut entendre de loin 5 d'où vient que quel-, 
qucs-uns le nomment Epinette fourde ou minette ; 
auilf^cft'il particuhércment en ufage chez les Re* 
liirieufcs qui apprennent à en jouer, & qui crai- 
gnent de troubler le filence du dortoir* Cet ia-, 
Srument eft plus ancien que le clavellîn Sel' Epi- 
nette , comme témoigne Scaligcr , qui ne lui do n- 
ne que trente-cinq cordes. 

Ou 
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On dit proverbialement & burlcfcjuemcnc 
qu'une filleajoiie dufrjanicordion quand elleaea 
quelque amourecce, quia dure long- ccm ps iàus 
faire bruir. 

MANIPULE./.;;/. Ornement Ecclefiafti- 
que que les officians Prêtre, Diacre & Soûdia- 
cré*por:ent au bras gauche : ilefl: fait en forme 
de petite étoile , & de la même étoffe que les 
chafublcs , & tuniques. Il fignifîe & reprcfèntc 
un mouchoir que les Prêtres de la primitive Egli- 
k portoient au bras pour effuyer ks larmes qu 'ils 
verfoicnt continuellement pour les péchez du 
peuple , dont il relte encore une marque dans l'o- 
raifonquedifènt ceux qui s'en revêtent. Merear^ 
DomifiCj portare manipulum fietiis doloris. Ea 
beaucoup d*endroits onTappelle le fanon. 

Manipule, en termes de Médecine eft une 
mefure d'herbes, quis'enrend deccque la maiu 
peut ferref , les Médecins le délîgnent dans leurs 
Ordonnances par M. 

Mantpule , ficrnifîoit encore chez les Ro- 
mams une petue trompe ou compagnie de (bl- 
dats , patceque chez eux le manipuU {ifmifioit z\i 
propre une poignée de foin qu'ils attaclioient au 
Dout d'une perche pour fe rcconnoîcre avant 
qu'ils eullent pris les aigles pour enfeignes j de 
là vient que nous difons encore en ce lèns une 
poignc^e de gens. 

Manipule pyrotecnique , (è dit à la guerre 
d'une certaine quantité de pétards de fer ou de 
cuivre qu'on peut jetter à la main fur lesenne- 
mis , la manière de les faire cil eiifeignée par 
Cafimir dans Ton Livre de l'Artillerie. 

MANOEUVRE. /. m. Homme de peine 
fju'on prend à la journée dans les ateliers pcnr 
Icrvir IcsMaiibns, & faire autres fondions qi:i 
n'ont bcfoin d'aucun art ou apprentilTage. Ce 
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mot vient de mam^era > ouvrage de rr.ain. Me'- 

nage. 

On appelle proverbialement & ironiquement 
un homme fin & adroit, imrufé manœuvre. 

Manoeuvres, en terme de marine, ce font 
les cordes qui fervent à manier les voiles en di- 
'^erfes façons, comme les /|f/^ ouDriJfes qui font 
le long des mafts fervent a les haufler. Les v*- 
Uncines fervent à faire pancher les antennes d'un 
cote' oii d'autre. Les bras tirent le bout des an- 
tennes vers la pouppe. Les efcoutes y ou contre-' 
efcoute^ tiennent le bout des voiles ; les breuils 
on martinets fervent à embroiiiller prompcement 
ks voiles , & les garcettes > a les ferler , les rdin^ 
gaes à les fortifier , les boulines ou boulinettes fer- 
vent â ouvrir les bords des voiles pour recevoir 
le vent qui vient de biais : cela fait dix ou onze 
• cordes qui font le plus fouvent doubles , & e'tant 
itiukiplie'es parles dix voiles , font plilsde deux 
cens cordes , ou manœuvres. VItacle eft la plus 
grofTe des manœuvres , elle foùtient &c élevé l'an- 
tenne palTant aune poulie vjui eft fous la hune, 
& aboutit à un moufle de poulies oii font les liP- 
fàs. 

II y a des manœuvres li^rmantes qui font fixes , 
ailfqueJJes on touche ïTub^wij 5c d'autre coulan-^ 
tes qui font prefque eq^oîtvement continuel, 
comme celles qui Jî<rr vent à manîN:. les voiles. 

M A N OE u v i( E , fign-^fie aulli TuTage & le fer- 
vice de ce cord^^,& Iç^ervice des Matelots qui 
les font mouvou*. Les manœuvres font en defor- 
dre pendant la tempête. Ce matelot entend bien 
la manœuvre , il exécute foudain les commande- 
Jiiens. 

MANNE, f.f. Terme de pharmacie, dro- 
gue médicinale , c'cft un fuc ou une liqueur blan- 
chç, doui^e, qui dccoule d'elle-même > par in- 

cidoii 
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cidoD des branches & des fciiillcs même des frê- 
nes tant ordinaires que fauvages pendant la ca-^ 
niculc, & un peu auparavant. On ne la trouve 
que fur ces arbres , encore n'eft-ce pas fur tous ^ 
mais principalement cnCalabre &auz environs 
deBriançonj c'eft pourquoi ceux là (è trompent 
lourdement j qui dilcnt que c eft un miel de l'air, 
ou une efpécc de rofee , qui vient d'une vapeur 
iflevée de la terre & digérée dans lair , condenféc 
par le froid qu'on recueille dans les païs chaude 
avant le lever du Soleil , tant fur les plantes &le$ 
arbres que fur les rochers & la terre même, qui 
difparoît lorfque la chaleur (urvientj car au con- 
traire on Tamallè en plein Soleil , lequel la lèche 
& la condenfe , de forte qu'on la doit me&ve ad 
rang des gommes qui s'épaiffifTcnt par la chaleur, 
&fe réfolvent dans l'humidité. 

Les Italiens en connoifTent de trois fortes, 
na di corpo , qui fort d'elle-même des branches 
de l'arbre dés le mois de Juillet j la féconde mannà 
forx^ta , ou for ::iate lia , qui ne fè recueille au moi^ 
d'Août qu'après Tincifion de l'arbre, &lorfqu<t 
la première a cefTé de couler. La troifîéme manna 
di froyid^y qui fort d'elle-même en forme de pe- 
tites gouttes d'eau comme un efpéce de fueur t 
de la partie nerveulc des fciiilles du frêne , qui 
font de la grolleur des grains de froment, &qui 
s'cndurciUent au Soleil au mois d'Août on voit 
quelquefois ces feiiilles fi chargées de ces grains 
qu'il femble qu'elles foient couvertes de neige. 
La manne eft une médecine qui purge fort dou- 
cement, & qu'on prend dans les boiîillons. AU 
tomarus Médecin de Naples en a fait un traité 
exprés ^ & Jofeph Donzellus confirme ce qu'il 
en a dit. La purge la bile, quoi qu'on la 
tienne une efpéce de miel , & au contraire le miel 
ordinaire l'augmente. Fuchfius dit que les raï- 

H 1 làns 
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fans du Mont-Liban mangent ordinairement la 

manne yComm^ ailleurs on tait le miel. 

A Mexique ils ont de Id. manne cjue Ton mange 
comme on fait le fromage en Europe. 

Manne en termes de TEcnturc , eft une 
viande miraculeufè que Dieu fît tomber du Ciel 
pour nourrir Ion peuple Hébreu d*ins le defcrt 
pendant quarante ans. La manne étoii en façon 
de<:oriandre. Les IfraëUces murmurèrent contre 
liL manyie ^ & en eurent du dcgout. La manne efl 
une des figures de TEucharillie. 

M A N N E > fe dit figuremcnt de toutes fortes 
de viandes & de fruits , principalement quand ils 
font de g^'^rde , quand ils peuvent nourrir, & faire 
fubllftcr une maifon. C'eft une bonne n:amie dans 
^n logis qu'une provifion de pois • de fèves, de 
ris pour le Carême. 

Manne eltauiiî ihi grand panier d'oGcrfait 
enquarré long> quifèrt quelquefois de berceau 
pour coucher un enfant à la mammcllc , quelque- 
fois elle eil plus petite , &eJle ièrt à tranlporter 
les habics d'un ballet, ou le linge &l la vailîelle 
pour mettre le couvert > &c. 

On appelle 2iUlViman?ies fur la mer des paniers 
à rebords faits comme un chapeau. 

Manne q^u in. /. m. Panier d'ofier haut & 
aflcz étroit, plus large par en haut que par en 
bas , qui lêrt â diftcrens ulages. On a mis ces 
plantes dans un mannequin pour, les tranfportcr. 
Les marchands de fruits les tranfportent dans des 
mannequins : ce mot eil diminutif de manne quand 
il fignifie panier. 

Manneqjiin, chez les Peintres ledit d'u- 
ne certaine figure de bois qui a des charnie'res 
jcn la plupart defes membres , par Je moyen de 
quoi' elle elt mobile, & on la met en toute forte 
4epofturçs QU d'attitudçs I elle leur fer c pour dif- 

potcc 
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pofcr leurs drapperies en la revccaiit d'habits tek 
qu'ils défirent. Borel dérive ce mot enccfcnsdc 
rnan , qui en Allemand & en vieux François f?gni- 
fioit un homme , dont il eft diminutif, comme 
qui diroit petit homme. , 

M ARESCHAL. f. m. O/Hcier de la Cou- 
ronne qui commande les^ Armées 5 on l'appelle 
par excellence Aîarefchal de France. Chez quel- 
ques étrangers il fait la même fonclion. Le grand 
Marefchal de Pologne , de Lithuanie. L'Ele(fleur 
de Saxe eft grand Marefchal de TEmpire. On dit 
qu'on a donne à un homme le Bâton de Maref^ 
chiil y ou fimplemenc le Bâton > pour dire qu'on Ta 
f Ait Marefchal de France 5 c'eft un Baron fleurde- 
lifé qui marque fa dignité > & qu'il met en fau- 
toir Ibus récu de fcs armes. Ce (ont lesMuref- 
chaux de France qui font Juges du point d*hon-^ 
neur entre les Gentilshommes , qui accordent 
leurs querelles. 

LesPrc'vôts àesMarefchaux font des Officiez^ 
Royaux & Juges d'épéc établis pourla fèurcté de 
la campagne , pour prendre & juger les voleurs ^ 
vagabonds & gens non domiciliez j onleuraaulK 
attribué laconnoiflance des cas Royaux p«trpré- 
ycntion : ils font reçus à la Conneftablie > & y ont 
attribution de Jurifdidion , & foi^c réputez da 
corps delà gendarmerie. 

M A R E s c H A L dc Camp , efl le fécond Of- 
ficier de 1* Armée , le premier Officier après le 
Lieutenant général > c'eft ccluy qui ordonne da 
campement & du logement de TArmée, & qui 
prend^les devans pour la faire marcher enfeure- 
té, & recoimoure le terrain. 

7vl A R E s c H A L de Bataille , étolt autrefois 
un Officier qui rangeoit les troupes en batail- 
le , qui avoit .loin de leur marche & de leur ordre 5 
ce font aujourd'huy les Marefchatix de camp% 

H 3 &lcs 
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& les Majors généraux qui en font la cliargc. 

MARESCHALdes Logis , eft un Officier de 
guerre, qui a foin du logement des foldats. Il 
y a-un Marefchal des Logis de TArmce. II y en a 
un dans chaque Régiment d*inÉincerie ^ & en 
chaque compagnie de cavalerie , deux en cha- 
que compagnie degend'armes & de chevaux lé- 
gers, & nx en chacune des compagnies des Mouf- 
quetaires- 

II y a auflî un grand Marefchal des Logis chez 
le Roi, qui marque les logemens delà iiiiCe de 
la Cour quand le Roi fait voyage -, Il y en a auflî 
chez la Reine & chez les Fils ie France, 

Mareschal ferrant , ou fimpicment 
Maréchal , eft un arti&n qui ferre les chevaux > 
& qui les penfe quand ils font malades. En 
£fpagne ce font deux métiers feparcz , les pre- 
miers s'appellent herradores , & les autres abey^ 
tares. 

Ce mot vient félon Nicod de PoUmarchus j 
comme qui diroit Maire de camp ; en vieux Gau- 
lois & encore en Breton -W^ri^;^ fignifioit cheval, 
comme on recueille de Paufanias , qui dit que ce 
mot e'toit en ufage chez les Cehes , mais c'eft 
plutôt un mot Allemand dont il eft &it mention 
dans la loi (àhque , & dont on a fait marchai y 
pour dire celui qui commandoit la cavalerie. Mé- 
nage le dérive de Marefchalcus , qui fè trouve 
dans lesloix des Allemands , compoféde Jl/^arc)^ 
cheval, &de /cWi^fignifiant ferviceiirj ce qui a 
donne ce nom à celuy qui penfc les chevaux , & 
parfiicccfllon de temps a celuy qui les corfiman- 
de. Borel die qu'originairement Marefchal Cgni* 
fioit gouveirneur dejumcns, & que marl{ ligni- 
fie jument, dont les anciens fcfervoient d'ordi- 
naire pour e'pargncr le fourrage , parce que les 
Jumcns gâcent moitts de litière , àcaufc qu'elles 
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jettent en arriére leur urine. Il àk auflî que ce 
mot de wark^y qui en vieux Gaulois Sccn ancien 
Allemand fignifioit cheval , vient de THebreu 
I{amal(y ou il veut dire une jument. Quelques- 
uns ont dit que le mot de marefchal ctoit ua 
abrégé de mire cheval ^ carwwVf fignific Médecin, 
& les Rois en avoient autrefois pour leurs che- 
vaux 5 comme témoigne Nicod Pafquier fait di- 
ftindtion pour Torigine de Marefchal des logis > 
& Marefchal de camp , d'avec ceux de Maref- 
chal de France , & Marefchal ferrant } A l'égard 
des premiers, il dit que ce mot vient de w^rrfce , 
ou marchir , qui fignifioit marcjucr , Limiter ? & il 
prétend qu'il faut dire marchai j &c non pzs Ma- 
refchal. A régard des derniers , il dit que le mot 
cft compofé de maire 'i qui fignifioit maître^ & 
de chai qui fignifioit cheval. Lcdeur choififiez. 

Makbschauss e'e. f f. Jurifdiftion des 
Prévôts des Marefchaux ; il y a dans l'enclos du 
Palais la Conncflablie & Marefchanffée de Fraii- . 
ce , ou font des Inges de Robbe qui prennent 
connoidancc de la réception des Officiers des au- 
tres Marefchaujfces , & de leurs difTerens. Il y a 
d'ailleurs ï8o Marefchauffées cnYizucC'iCi\i\Ço{\t 
des fiéges de Juges d'épée > qui inftruilènt les 
procès des voleurs & des vagabonds , & aurrcs 
cas dont ils font competcns , qui les jugent foa*' 
▼erainemcnt avec C:pt Officiers du plus prochrau 
Préfidial. Le Prévôt qui tient à Paris ctae Ma* 
ref chauffée s'appelle le Prévôt de l'Ile. 

On dit auriî que la Marefchaujfée fè tient chez 
un tel Doyen des Marefchaux de France, quand 
quelques Exempts & Gardes fc trouvent chez 
luy pour exécutée les ordres qu'il aura adonner 
dans les occafions pour les querelles de la No- 
ble lie. 

Mareschausse'e a fignifié aulU eu Lorraine^ 
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un arand lieu ou enclos , oii on enferme le bétail, 
d'où le Bon Médecin de ce païs la trouve occafion 
de dériver le mot de Marcfchaujfée^^dLi'ct (]ue> dit- 
il , il y avoir plufieurs lieux marécageux qui obli- 
geoient à faire des places relevées pour mettre â 
Icc le bétail, le(qucl!es on appelloic chauffées com- 
me rout autre chemin levé & pavé ^ & parce ouc 
dans ces lieux on faifoir fouventdes vols de be- 
ftiaux 5 on y établit un Juge qui jugeoit dans Té- 
tendii'é Marefchaufféc j ou village j ce qu'on 
a depuis étendu à d'autres Officiers. 

Dans plufieurs Coutumes on appelle tnaref'- 
chauffée , les matériaux affemblez pour bâtir , 
comme en celles de Montreiiil , Archois > Bapau- 
me , ^c. 

MAr^FiL. f. w.cftunnomqueles marchands 
en gros donnentàryvoire, ils l'ont pris dcTEf- 
pagnol , ou il fignifie la même chofe. 

MARIN, ine. adj. qui vient de la mer , qui ap- 
partient â la mer. Les Anciens appelloient les 
Tritons des Dieux marins. Ce fut un monftre 
mqui fit périr Hypohte. On peignoit le char 
de Neptune attelé de chevaux marins. Il y a des 
veaux marins j des chiens & des loups marins . Le 
fèl marin eft celui qui (è fait de l'eau de la mer , qui 
cft de figure cubique, & le plus fore de tous les 
fèls. 

La carte marine ', ou hydrographique y eft cell^î 
cjui kn pour la conduite des vaifl'eaux , où font 
marquez les rumbs des vents, les côtes, les rades, 
& les bancs de fable. • 

On dit qu'un homme a le pied marin , quand il 
eft accoutumé à l'air & à la fatigue de la mer > 
guand il a été long- temps iiir les vaiflêaux. 
' La tromp'ette marine , eft un inftrument qui n'a 
qu*unc grolfeSc longue corde de boyau , tendue 
air un chevalet , & qu'on touche avec un ar- 
cher i 
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chct -, elle a le corps triangulaire, & elle imite fore 
bien le Ion des trompettes ordinaires. Voyez 
trompette. • 

La Marine, f.f. eft lafcience delà naviga-. 
tion, ou l'art de naviger dont les Anciens n'ont 
rien lailTépar c'crit avant l'invention de labouC-. 
foie. On tient que la marine eft lafcience cjui ap- 
proche le plus de la perfedion. Pierre Nonuis eft 
un céle'bre Mathématicien Portugais , qui le pre- 
mier en a écrit deux .livres en Tannée 155c. à 
Toccafion de quelques doutes que lui propofk 
Martin Alphonfe Sofa : en fuite Pierre Medina 
Efpagnol & en 1606. Andr^ Garcia Cefpedes 
fit imprimer By^c?imiento de la navigation: en 1 6oim^ 
Simon Stevin Mathdrpàticien du Prince d'Oran- 
s;e. En 1610. Willcbrordus Snellius a fait im- 
primer fon Typhys Batavus. En 165 1. Adna- 
nusMetius a-écrit de l'art de navicer par le glo- 
ble. En 16 40. IcPcre Fournier Jeluite a écrit de 
l'hydrographie. En 1 661. le Pere Riccioli& le 
Pcrc Gafpard Schotus Jcfuites en ont donné quel- 
ques traitez dans leurs Oeuvres ^ & cm 666. le 
Sieur Denis Hydrographe & Profclfeur à Diep- 
pe j Rodcricus Zamoranus > Pierre Appian , Ro- 
dericus Crefcentms ,,Auguftinus Carfareus , Ro- 
bert Dutlé, Jacques Colomb, ]ean J^nfon, Sc- 
ie Pcrc Mcrfene Minime en ont fait quelques trai-^ 
tez 5 le dernier qui en a écrit eft le Perc Dcfchales' 
Jefuite , des œuvres duquel ceci cil tiré en fà^ 
veur de ceux qui s'adonnent à la navigation , que 
maintenant on cultive heurcufement en France. 
Les Livres ordinaires de w<îmr qu'ont les pilotes 
font les Routiers de Pierre de Mcdine, de Manuel' 
rigueirido , le miroir, letrefor, la colomnedè 
la mer, le flambeau de la navigation dreffc par 
Guillaume Jean(zoon. 

On appelle des marchandifcs niarïnces j Jorf- 
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qu'elles font imbues & foiiillecs de VczM de la 
mer. 

Marine'. En termes deblafon , fè dit des ani- 
maux dépeints fur les écus > qui ont la moitié du 
cbrps de poifïon. Il portoit de gueules au cerf 
cftropié ( ou qui n*a point de pieds ) mariné d'or. 

Marinette./T/. Vieux mot qui fignifioit au- 
trefois la pierre aaimant? & même la bouffble 
^'uien eft touchée, parce qu'elle fervoit princi- 
palement à la mariffe. Voyez Boufïole. 

MASCARET./! /. terme de navigation : C'eft 
un reflus violent de la mer qui remonte impc- 
'tueufomcnt dans la rivière de Dordo^ne , qui 
fait le même effet fur cette rivière que ceîui qu'on 
appelle la jB^rre» fur la Seine. LesNaturaliftcs ont 
de la peine à expliquer cette forte de reflus > qui 
cfl: particulier à ces deux rivières. . 

MASCARADE, f.f. Troupe de perfonncs 
mafqueesquivontdan{cr&fe divertir 5 fur tout 
en la ûifon du Carnaval. Cette compagnie a fait 
une jolkmafcara Je :i adanféune efpecc de balet. 
Ce mot vient de l'Italien mafcarata^ dérivé dei' A- 
xàbcMafcardy qui fîgnifie raillerie , bouffonne- 
rie. Ménage. • 

Mascarade efl: auflî un titre que Quelques 
Poètes ont donné à des vers qu'ils ont tait pour 
les perfonnagcs de ces petites danfcs ou ballets. 

Mascarade, fo dit aufli d'une perfonne mal 
mife 5 ou mal proprement ajuftée > commefî elle 
vouloir fè dcguifer,& aller en mafquc.Cctte fem* 
tnc affeâ:e des ornemcns , des parures extrava- 
gantes > & hors de mode j c'eft une vraye mafcara^ 
de. Les chevaux l'ont tellement cclabouffée qu'el* 
le avoit le vifàgc comme une vraye mafcarade. 

Mascarade , fe dit auffi d'une ' vaine pompe 
& cérémohie,d'un appareil éclatant qui éblouit le 
fot pcuplr^Sc dont les (âges ne font point touchez. 
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Dcmocritctraitoic tout Je genre humain de maf- 
carade ^ fè mocquoit defcs\anite2& w^/c^r^rx, 
Onlcditaufli de ceux qui trompent fous appa- 
rence d'honnêteté, qui deguifent leurs fentimcns, 
les hypocrites font cies continuelles mafcarades. 

MASSORE./lf.Tcrme de Théologie. C'eft ua 
travail fait fur la Bible par quelques jfçavans Rab- 
bins pour en empêcher ralrcratioi). Buxrorfc la 
définie une Critique d'un texte Hébreu , que les 
anciens Douleurs Juift ont inventée, par le moyen 
de laquelle on a compte les verfèts , les mots , & 
les lettres de texte , & Ton en a ©larquc toutes les 
diverfîtez ; çar le texte des Livres facrez étoit au- 
trefois écrie tout d'une fuite , fans aucmie diftiu- 
dlion de Chapitres , ni de verfets , ni même de 
mots j de manière que tout un Livre n'étoit qu'un 
motcontmu àla manière des Anciens > dont on 
voit encore plufîeurs manufcrits Grecs & Latins> 
écrits de cette forte. Ce motnefignifieque /rac//- 
comme fi cette critique n'étoit autre chofe 
qu'une tradition cjue les Juifs avoicnt reçue de 
leurs pères. On tient que ce font les Juifs d'une 
école famcufe qu'ils avoient àTiberiadequi ont 
fait, ou du moins commencé cette Maffore^ com- 
me dit Elias Levita. Aben E(ra les foit Auteurs 
des Points & des accens qui font dans le texte Hé- 
breu qu'on a aujourd'hui , qui fervent de voyel- 
les. Les Arabes ont fairauflila même chofe fur 
leur Alcoran , que les A^afforetes Cur hBihÏQ. Il y 
aune grande & une petite Maffore imprimées d 
Venifè & à Baie avec le texte Hébreu en différent 
caraaére. Voyez là-dellus le P. Morin & le P. Si- 
mon , Buxtorfc dans le Commentaire Mafforeti^ 
que qu'il a intitulé Tiberias. On appelle Majore" 
/é»/ ces Auteurs qui ont travaillé àla Majfore ^ Se 
l'exemplaire MafjoretiQue cft le texte Hébreu 
dont on fefèrt aujourd'hui. 

H 6 MAST. 
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MAST. f.m. grand arbre pofe <3ans lesVaif- 
fjaux, oii on attache les vcri^ues & les voiles pour 
recevoir le vent néceflaireàla navigation. Il y en 
r:. quatre dans les grands Vaifleaux , quelquefois 
on y en ajoute un cinquième qui eft un double ar- 
timon. Le grand wa/?, ou le wa/î de maître eft le 
principal maH: du Vaiffeau 3 le fécond s'appelle de 
mi faine y mafl de bourfet ^ on m ajl d'avant ^ qui eft 
entre le grand ma^ & la prouë y le troifiéme Var^ 
timon y qui eft entre le grand & la pouppc 5 
& le quatrième beaupré > qui eft couche fur Telpe- 
rbnà laprouë. Lcmap de contremifaine y ou petit 
artimon eft fur Tarrie're dans les galions > Naos, 
ou grands Vaifleaux. Le grand w/z/f jufqu'à la pre- 
mière hune eft ordinairement égal à la quille du 
VaifTcau. 

On appelle aufli mats lesbrifures ou divifîons 
des mats qui font pofez les uns (iir les autres : le 
grand maji & celui de mi faine en ont chacun trois , 
Je grand mafl , le mafl de hune , qui eft au deffus & 
tout d'une pièce , & le w^ii? de perroquet qui eft 
fur celui de hune 3 &audefrus encore eft le bâ- 
ton du pavillon, ce qui fait quelquefois plus de 
trente -quatre toifes. L'artimon qu'on appelle 
aufliw^// de foule y & le beaupré n'ont qu*urie 
brifure chacun , on rappelle de perroquet , & 
non dt hune. Le grand wû/î eft pofe au milieu du 
premier pont ou franc tillac . Se defcénd au fond 
ne cale , fur la contrequille 3 il n'eft pas tout à fair 
perpendiculaire , mais il panche du côte de la 
pouppe à proportion de fa hauteur depuis deux 
jufqu'à fix pieds. Sa plus grande grofleur eft ait 
franc tillac , & il va en diminuant par haut & par 
bas du tiers de fà grofleur. Le majf de miiàine paf- 
fe à travers le château d'avant au deflus de l'eftra- 
vc, à rextrcmitc de Tcfcarlinguc. Le mafl de 
bcauprd eft enchafl'e par le bout d'cmbas fur le 
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premier pont dans Ic;;^/? demilaîne. Le mot de 
niafl en eft François , en Allemand , en Flanfand* 
&en Anglois lamêmechofe j ritalien dit;wjJ?o, 
& l'Efpagnol maffel. \ 

M AST gemcllé ou jumelle > efl: celui nui efl: forti- 
fié par plufieurs pièces de bois qui y (ont étroite- 
ment jointes , qu'on appelle jumelles ou ^abtîrons y 
OUcofïoHS. On l'appelle aulFi maft reclampé ^ren- 
forcé y ou furliéy & s'il eft enté par le haut , oh îfc 
nomme maft affuflc^ ajujlé. On dit aller xmâtrSc à 
cordcs,ou fe mettre à y^r^quand on a abaifle toutes 
les voiles & les vergues pour éviter la furie du vent 

Les bateaux navigeans fur les rivières ontauflî 
un maft par où pane le cable, qirifèrt aies tirer 
avec des chevaux. 

M A ST5 Ce prend quelquefois pour un VaifTeau. 
Il y-àvoit cent mâts dans cette armée , c'eft â dire, 
cent vaifleaux. On voit une fbreft de mats dans le 
port d'Amfterciam. 

On appelle auffiw^^jdans un camp les pièces 
de.bois qui fervent à foùtenir lès tentes. 

En termes de blafon on appellfc un mafl defiir- 
mé , quand il efl: peint fans voiles. 

MEDIASTIN. yi m terme d'anatomie j c'cft 
une continuation de la membrane qui s'appelle 
pleure , laquelle efl: tendue fous toutes les côtes & 
enferme la région moyenne ou vitale , autrement 
nommée le ^V;or<2x.Qiiand cette mem.brane eft ar- 
rivée au milieii de la poitrine , Elle fe double de 
part & d'autre , &: va de l'épine du dos au bréchet 
fëparant le côté droit d'avec le gauche . & c'eft: ce 
qu'on appelle vulgai renient Icmcdiaflin , qui s*ér 
tend en longueur depuis les clavicules jufqu'au 
diaphragme , & en hauteur depuis l'os de la poi- 
trine jufqu'au^ corps des vertèbres , il fouticnt les 
TÎfceres , depeur qu'ils ne tombent d'un côté ni 
€l 'autre.. 

MEDIN, 
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MEDIN , terme de relations , c'efl; une mon- 
noyc de Turquie , d'argent fin qui vaut dix-huit 
deniers monnoyc de France, ou deuxafprcs dç 
Turquie, Il y a aufll des A/e Jwx de Barbarie , qui 
eft une monnoye Africaine dont Bodin fait men- 
tion. 

MENEAU. /I terme d'architcdlure j c'efl 
Jafe'paration des ouvertures des fenêtres ou gran- 
des croifces. Autrefois on fàifoit de gros meneaux 
& croifillons de pierre au milieu des croifées qui 
défiguroient tout un bâtiment. Les meneaux ou 
rtoidilons doivent avoir quatre ou cinq pouces 
d'épaifleur. 

MESOL ABE. / m. inftrument de Mathemati- • 
que invente' par les Anciens pour trouver mécha- 
niquemeni deux moyennes proportionnelles , 
lekjuelles on n'a pu foire encore géométrique- 
ment y il eft compofé de trois pa'rallelogrames 
qu'on fait mouvoir dans une couliflé jufau'à cer- 
taines intcrfè^lions. Sa figure eft décrite dans Eu- 
tociusen les Comm. fur Àrchimede. 

Mes PLAT. adj. Terme d'artifan > qui Ce dit des 
pièces des ouvrages qui ont plus d'épailTeur d'ua 
côûéque d'autre, & particulièrement des pièces 
de bois de (ciage. 

METACARPE./:w.Termed'anatomie.C'eft 
une partie du fquelct qui contient quatre os de la 
paume de la main , fituez entre ceux du poignet 
&ceux des doigts : onTappelle auflî avant-poi- 
gnet, &çVftce qui forme la paume de la main: 
les Latms l'appellent pofl brachiale. 

METAPHYSIQUE, f.f. Dernière partie de la 
Philofophie dans laquelle Tefprit s'élève au dcf- 
fus des êtres créez & corporels, s'attache à la con- 
templation de Dieu , des Anges & des chofes fpi- 
ritucUes , & juge des principes de toutes connoif- 
fances par abftradion & détachement des chofes 
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laiatericlles. Ariftotca écrit plufieurs Livres de 
MétafhyÇtque. Defcartes a laiflc plufieurs mcdita- 
tions métaphyfique s incomparables. On l'appelle 
aufli Théologie naturelle, & c'eft comme le tronc 
ou la racîxie de toutes Icsfcicnces ^ fon objet cft 
1 ctrc en général entant qu'il eft féparé de toute 
matière, (bit réellement i (bit par lapenfée. M. 
Duhamel prétend que ce nom a été forgé par les 
fedateurs d' Ariftote , & qu'il lyi a été tout â fait 
inconnu. 

METApHYSictUEMENT. adv. D'une manière, 
mctaphyfique élevée 2LU deflbsdcla matière & des 
êtres lenlibles* Il y a des chofes qu'on ne peut 
concevoir que métaphyfiquement. 

Métatarse./] m* Terme de Médecine. C'eft 
une partie du fquelet de Thomme, qui compofc 
la partie mitayenne du petit pied , & qui contiait 
cinq os entre le talon & les arteils. 

METOPE./, m. Terme d' Architedure. C'efl: 
l'intervalle ou quarré qu'on laifle entre les tri^ 
gliphes de la frife de l'ordre dorique , il reprc* 
lente l'endroit où aboutijfTent les folives ou pou- 
trelles d'un bâtiment : ces quarrez font quelque-' 
fois emplis d*ornemcns , comme de têtes de 
bœuf, & autres choCbs qui fervoient auxfacrifi* 
ces desPayens. 

Meto PION ./!w.Eft un arbre qui naît en Afri- 
que vers l'Ethiopie, d'où, félon Pline, diftile 
iur le fable la gomme de l'ammoniac j mais 
Pline fe trompe, & l'ammoniac eft un fcl & 
non une gomme. Diofcoride dit que Metot>ion 
eft une plante de Syrie , d'où diftiIe le galba- 
num. 

Metoposcopie. /. Art quienfèigne àcon- 
noître le tempérament & les mœurs des per- 
(bnnes par la feule infpeâ:ion des traits du vi- 
làge. Ce n'-eft qu'une partie delà phyflonomie , 
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parce que celle-ci fonde (ès conje£lures fur toutes 
les parties du corps. L'une & l'autre font fort in- 
certaines. Le mot cft Grec & fignific infpeélion 
du vifage. 

MEZZANIN. f. m. terme de Marme. C'eft un 
ârl^reou troifiéme malt qu'on met quelquefois 
lurla Méditerranée, dans les Galères entre l'ar- 
bre de meftre & la pouppe, qui eft garni defà 
voile. 

Mezzanine. /. Eft un terme qui fe trouve 
employé par quelques Archicedes, pour fignificr 

une entre 'folle, ^ 
Mezeline./:/. Eftunc forte d'étoffe mêlée de 

foye& de laine. 

Meze AU. f. m. Vieux mot qui fignifioit autre- 
fois Wff-, d'où on z hit fnexelerle , qiaiafignifié 
ladrerie ; il vient de l'Italien nie^Ko > qui veut dire 
pourri , gâté , corrompu > Ménage : d'autres le déri- 
vent de mi fer CT miferia , & de mifellus. 

MEZARAïQiiE.adj. Terme de Médecine , qui 
fe dit des veines du mefcntere qui fuccent le chylc* 
des inteftins pour le porter au foye : on les appel- 
le auffi mefe^teriquer, ^ 

Mezail. /. Terme de Blafon , qui fe dit 
du devant , où plCitôi: du milieu du devant du 
heaume qui s'avance à l'endroit du nez , & 
comprend le nazal & le vencail j de là vicnr 
que les Princes & grands Seigneurs portent leurs^ 
timbres ayant le mex^il tarré ou tourné de 
front, C'eft à dire, Icrme^ail paroiffant égale- 
ment éloigné des oreilles. Ce mot vient du Grec 

nîejfon, Borel. 

Mezereon. f m. terme de Pharmatie r c'efl? 
une plante médicinale qu'on appelle thim<€leayÇ\m 
porte le granum gnidium , que plufîeurs confon- 
dent avec lalaurcole, dont les Apoticaires font 
des pilules qui font fi violentes Se dangereufcs 
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dans les purgations , que les Arabes rappellent 
lyon de la terre , ou herbe qui taie les femmes veu- 
ves: les Païfans appellent fon fruit po/we démon" 
tiigne , à caiife qu'étant feche il redcnible au poi- 
vre , qu'il ell fi piquant au gout qu'on ne le 
fçauroit fbufFrirtout (èul. 

Microscope f. m. Terme d'Optique. C'efi: 
une lunette qui fcrt à découvrir les moindres par^ 
ties des plus petits corps de la nature , parce qu'el- 
le grolTit les objets extraordinaircment. Il s'en 
fait de pluficurs feçons , les uns avec quatre ver- 
res qui ont un tuyau long d'un pied, d'autres 
avec une petite lentille groilé comme une téte d'c'- 
pinglc qui font un fort bel effet. L'Inventeur du 
Microfope cftle même que celui qui a invente le 
Tclcfoone , appelle Zacharias Janfen ou Joanidesj 
on attribue â M. Hugenes l'invention de celui 
qui eft fait avec une petite lentille , & néanmoins 
on trouve quelc Perc Maignan Minime en a par- 
le' long-temps auparavant dans le 4. tome de foD 
Cours Philofophique , &c. 
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NA V I R E. /: Terme de^larinc, Vaif- 
feau de haut bord pour aller, fur la Mc^^ 
avec des voiles 5 on le dit en général de toutes 
fortes de grands Vailleaux , à la réferve des Galè- 
res, on l'appelle auilîfimplementiîorti, ou yài/^ 
feai^j & ce mot eft le plus en ufàge. Ce Port eft ca- 
pable de tant de Navires. Les Navires font à l'an- 
cre en une telle Rade, Navire de guerre j Navire 
marchand. On dit armer, équipper , fretterun- 
Navire. La grandeur d'un Â^/zv/Ve s'eftime par 
fon porc > qui eft de tant de tonneaux, donc 
chacun pefe deux milliers. On diftinguc auffi les- 
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Navires dû premier, du fécond , da troifiémfc, da 

Quatrième & du cinquième rang félon lagran- 
eur de leur quille , leur port ou capacité, le nom- 
bre de leurs ponts, ou des canons dont ils font 
montez. Les 'Navires font répucez meubles par le 
titre dix du Livre lècond de l'Ordonnance de la 
Marine i ils peuvent être néanmoins vendus par 
décret , fi leur port clt au deffus de dix tonneaux, 
fuivant les formalitez du tîtrç quatorzic^me du 
même Livre ^ ils ne laiflent pas d'être réputez 
immeubles à régard des hypotecques feulement^ 
mais ils ne doivent point de lods & ventes , & ils 
ne font point fujets au retrait lignager , ni â la 
lici tation à Tégard des combourgeois.Les affiches 
des cricfes s'appliquent au grand maft du Vaijjeauj 
& au parquet de l'Admirauté. Tou| Navire al- 
lant en guerre ou en long cours doit être confi- 
dere en ces trois parties , la Bourgeoifie à qui ap- 
artient le f^aijfeauy qu'elle doit fournir avec 
ons apparaux , armes & artillerie j VEquipagc 
qui confîlte aux gens de guerre & Mariniers , pa- 
ges , garçons & gourmettes ; le VîEluailleur qui 
fournit les vidluailles Jes poudres,boulcts, cloîia- 
ges5chaînes, carreaux, grenades, & tout ce qu'on 
nomme armement-^ & chez les Levantins fartie. Le 
Navire efl compofé de plufîeurs parties qui feront 
expliquées à leur ordre -, ce mot vient du Latia 
Navis. Plufieurs croient que Janus a été l'inven- 
teur des Navires , à caufe qu'il y en avoit de mar- 
que'es fur le revers des plus anciennes monnoyes 
de Grèce, de Sicile & d'Italie, fuivant le tcmoigna- 
• ged'Arhcnée. 

On dit au féminin la Navire d'Argo, en parlant 
de ce fameux VaifTeauqui le premier travcrfala 
mer de la Grèce pour aller à la conquête de laT oi- 
fon d or fous la conduite de Jafon, & de cinquan- 
te-quatre Argonautes, 
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Le plus fameux 2s?iv/r^ de T Antiquité cft celui 
dePcoloméc Philopator, qui ecoitlongde 180. 
coudées , large de 5 8 . haut de 48 . & qui du haut 
delapouppejufqu'à lamercnavoit 54. ilportoit 
400. rameurs, 40c. matelots, & j 000. loldatsj 
celui qu'il fit pour naviger fur le Nil étoit long 
d'une demi ilade , & large de 3 o. coudées , mais 
ce n'eft rien en comparaiîbn du Navire d'Hieron 
conftruit fous la conduite d'Archimcde , delà 
fabrique duquel Mofchion , au rapport de Snel- 
lius, a écrit un Livre entier j on y employa le bois 
deftiné à faire 60. Galères , & 500. Ouvriers (ans 
les manœuvres 5 le dedans étoit fi bien diftribué, 
ou'il y avoit une loge particulière pour chacun 
aes rameurs, des matelots , des foldats & pafla- 
gers : il y avoit auflî plufieurs faites à manger, 
chambres, promenoirs, galeries, jardins, viviers, 
fburs,écuries,moulinS) un Temple de Venus, des 
bains, des (ailes de conférence , &c. Outre cela il 
y avoit un rempart de fer, huit tours, deux en 
proue , deux en pouppe , les autres fur les cotez , 
avec des murs& baftions, fur lefquelsilyavoit 
plufieurs machines de guerre , dont une entr'au- 
très jettoir une pierre ou poids de trois cens livres, 
ou une flèche de douze coudées , à la portée de 
fil cens pas , avec plufieurs autres merveilles ad- 
mirables dont Athénée fait mention. 

En termes de blafbn on appelle un Navire 
equippéi & habillé d'arrait ou de gueules, & de fà- 
ble, quand les agreils fcnt de ces émaux. 

NAZAL./.m. Terme de Blafon , qui s'eftdit 
de la partie fupérieure de l'ouverture d'un cafque 
ou heaume qui tomboit fur le nez du Chevalier 
quand il Tabaifibit ^ il eft oppofé à VfAiM/7iV,qui eft 
la partie inférieure. 

Nazard./ m. Ceft un des jeux de Torguc 
dont les tuyaux font de plomb , & d'environ cinq 
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ou fix picds; ce jeu efl: bouché , & (es tuyaux font 
à cheminée accordez à la douzième de la montre. 
Ily aauffiunfccond nazard qui efl à Todlave du 
précédent, & une quarte du naK^rd. 

Nazard, o\ina:iHliYd -, fc dit d'une pcrfbnne 
qui parle du nez , & fur le ton du jeu d*orgue 
qu'on appelle na^iard. 

NAZjvRDE.y^/. Chiquenaude que Ton donne 
fur le bout du nez. On die d'un homme ridicule 
& timide , qu'ilaunnezàcamouflets & à 
Z^^rdes. 

NAZARDER,v.tf(!î. donricr des yiaiiarcies. Les 
pages , les écoliers Ccnaxardent les uns les autres. 

Nazeaux./. m. Ouvertures du nez des ani- 
maux^particuliércment des chevaux, qui leur fer- 
ventàlarefpiration. On ouvre les naseaux aux 
chevaux qui ont de la peine à rcfpirer. Ovide dit , 
que les chevaux duSoIciHbufloientle feu par les 
na:^eaux. On appelle proverbialement un fanfa- 
ron, un fendeur de na^eanx. 

Naziller, v.n. parler du nez, d'où vient le 
mot de nazillard , qui ne parle pas diftin(5lement. 
Il y a des Ordres de Religieux qui atfedent de Ha-^ 
piller enchantant, quicroyenc que cela eft plus 
' dévot. 

On dit en termes dechalTe, que le fanglier fe 
fouille, vcntrouille & nasille dans la bouc. 

NEPHRETIQUE. ddj,&cfub(l. Maladie cau- 
" fée ordmairement par quelque pierre ou gravier 
qui Ce forme dans les reins. La colique néphrétique. 
eft une douleur qui provient de cette caufe 5 ou 
la {eut dans les rems & fur les boyaux & elle eft 
plus cruelle que toutes les autres colicjues : ce 
mot eft dérivé du Gvccnephros , qui ngnifiele 
Rein. 

Néphrétique, eftauflî une pierre précieufe, 
ou efpéce dej2;fpe , qui ordinairement eft mclée 
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de blanc , de jaune , de bleu, & de noir , & en cela 
elle diffère de rheliotropc > parce qu*on y décou- 
vre ces couleurs quand on la veut polir j ce qui 
n'arrive pas à rheliotropc 

Il y a aulfi un bois qu'on appelle «f/^ferç/Zj/^^, qui 
vient des Indes , qui étant rappé ou kndu en pe- 
tits morceaut ) & infufe dans l'eau y la teint en 
forte qu'elle jtaroît d'or à travers le jour , & d'un 
bleu foncé à contre jour. La pierre girafole fait 
le me rçe effet. 

NICOTIANE. ff. Tabac, Perun , herbcà 
laReine* Cç font les noms qu'on donne à une 
herbe qui vient de l'Americ^re, qui defléiche le 
cerveau , & fait érernuer , a qui on donne divcr- 
j fes préparations pour la prendre en poudre par le 
I nez, ou en machicatoire par la bouche , ou en 
fumée avec ujie pipe. Nicod l'envoya en France 
pendant qu'il écoit Ambafiadeur en Portugal en 
1 5 60. & il lui a donné fon nom,comme il témoi- 
gne lui-mcme dans fon Diclionaire. 11 dit qu'el- 
le a une aierveillcufe vertu contre toutes les 
playes, dartres, ulcères , & A/o/iwf/awçfrf .Cathe- 
rine de Medicis la voulut faire appcller J^/iff/zr^-V, 
de fon nom -, de là vient qu'on l'appelle encore en 
plulîeurs lieux herbcà la Rciiie. Elle éroit venue 
originairement de la f loridcjOÙ quelques-uns di- 
fènr qu'on Tappelloit Petun. 

KlL.f m. Fleuve qui travcrfe une grande par- 
tic de l'Afrique , ils'cmploye dans U langue en 
cette phrafe proverbiale \ c'eft un homme ob(cur 
qiii£achc fon logis , il eft aulfi iiiConnu que la 
fource du Nil , parce que cette fo rce a été incon- 
nue juf ju'à ce <krnier 'iéclq ; elle eft dans un ter» 
ricoire que les çlabicans appellent ^iav/ , ou /ira- 
hala ^ c'eflà dire, lé pcre deseaux j ce Fleuve fort 
de deux fontaii:es éloignées de trente pas , cha- 
cuacde lagraudcm.ii.uadcnos puits. Les Ha- 
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bitans qui font Payens adorent la plus grande , & 
lui oiFrcnt plufieurs (àcrifices de vaches , dont ils 
mangent la chair comme làinte , & ils laiflent les 
os dans un endroit deftiné pour cela, qui font 
maintenant uflé montagne aflc7tonfiderabIe 5 ces 
Habitans s'appellent c^^/z/^x dans le Royaume de 
Goyam à douze degrez de latitude Septentrio- 
liale , & 5 5. de longitude ; c'eft dâns une plaine 
d^environ trois quarts de lieuë,enferme'e de mon- 
tagnes 5 au fortir de là il entre en un petit lac, puis 
il le perd fous terre par Tefpace d'une portée de 
môufquet , & à trois journées de fa Iburce : il eft 
affez large & profond pour porter des Vaiflèaux , 
mais à cent pas plus loin il parte à travers des ro- 
chers 5 en forte qu'on le parte aifément {ànsle 
moîiiller le pied i on y navigeàVec des bateaux 
de natte bien ferrées : il reçoit trois rivières aflTez 
grandes nommées Gema, Linquetil & Brantil; & 
quand il eft forti du lac de Dambea ? qui a* cin- 
quante lieues de large , il reçoit de tres-grands 
fleuveSjComme leGamara, Abea,Baixa& Aquersj 
& enfin prés de TEgypteleTacalè: Il y a deux 
principales cataractes ou (iults 5 à la deuxième il 
tombe dans un profond abîme , le biuit s'en en- 
tend à trois lieues de là. L'eau eft pouflée avec 
tant de violence qu'elle fait une arcade , fous la- 
quelle elle lairt^e un grand chemin j où on peut paP 
fer fans être mouillé , & où il y a des fieges tail- 
lez dans le pocpour rcpofèr les voyageurs. La 
première catadoupe ou cataracte du Nil eft d'en- 
viron cinquante pieds 5 la féconde eft trois fois 
plus haute. On ait qu'Albuquerque eut dcflein 
de faire un traité avec les Abirt[ins pour détour- 
ner le Ni7, & le faire jetter dans la mer Rouge, 
afin de rendre les campagnes d'Egypte ftérilcs, & 
que pour empêcher cela Je Turc paye tribut au 
grand Ncgus 5 mais c'cft une fable , & la chofè eft 
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entièrement impoffîble. Alexandre confulra l'O- 
racle de Jupiter Ammon pour apprendre où étoit 
cette (burcc, Sefoftris,Ptolemce,la firent chercher 
inutilement. Cambifes , à ce que dit Strabon > 
employa une armée pour la chercher. Lucainté* 
moigne que Cefar diloit qu'il eut quitté la guerre 
Civile s'il eut été afliiré de la trouver/ Saint Au- 
guftin & Théodoret ont cru que c'étoit le Fleuve 
appellé Geon , qui arroufoit le Paradis tcrreftrc,& 
quialloitpar delîous la mer Rouge renaître en 
Afrique. Ce que dcrtus eft extrait de l'hiftoire 
écrite en Portugais par le Révérend Pere Baltha- 
Ùlï Tellés Jefu ite. Ifaac Voffius a écrit de l'Origi- 
ne du M/>& des autres Fleuves , & en attribue 
la fource & le débordement aux pluyes abondan- 
tes en ce païs là en Eté. Monfienr de la Cham- 
bre attribue la caufe de fa crue au nitre donc le lit 
deccFleùve eft plein, qu'il dit être caufe d*unc 
véhémente fermentation, mais il fe trompe. 

NiLLE , ou J^izle^ ou Nelle , terme de blafon, 
qui (c dit d'une eîpéce de croix ancrée , beaucoup 
plus étroite & plus menue qu'à l'ordinaire. Il 
y en a qui confondent Nille & cy^mlle.Yoycz croix 
Nillee. 

TsIOLIme tanière , terme Latin. C'eft un nom 
que donnent les Médecmsi un ulcère malin qui 
vient au vifage. 

N6Lfs & Noliffcment.f.nt. Termes de Marine, 
ilsfîgnifientfur la Méditerranée la même chofe 
que fret & aftrectcment fur l'Océan. On dit auflî^ 
^ur^Oceanw^/^'/zÇf, pour dire le fret des Navires 
qu'on loue pour aller en guerre 5 ou pour courir 
le bonhoïd'y&L on diiwtiger &cnaulifer ^ pourdi- 
rc'loîier & fretter. Tout ces mots viennent du La- 
tin naulnm. 

NOMBRE./", m. quantité difcrete , aflemblagc; 
dcpluficurs corps {cpareZjCoufidcrcz comme «'ils 
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occupoient une certaine étendue. Euclide le dé- 
finit une multitude compofée de pluCeurs uni- 
tez. La quantité continue eft Tobjet dclagéo- 
inetrie,la quantité difcrette, celui de TArithmeti- 
que,ou de la fcience des nombres : ce mot vient du 
Latin numerus. 

Dieu a tÔut fait en nombre y poids & mcfûrc. i. 
DioPHANTE a bien écrit des nombres. Il a été 
conimenré par Gafpard Bachet de Meziriac,quia 
feitauflides problêmes pour deviner les nombres 
qu'un autre a penfé. Les myftéres des nombres de 
Pitliagore avoient plus de vanité que de folidité > 
auffi bien que toutes les allégories que pluficurs 
Dodcurs en ont voulu tirer. Voyez le traité des 
nombres du Sieur Freniel inféré dans les mémoires 
de r Académie des fcienccs , ou il en fait voir plu- 
iîeurs belles proprictez. 

Nombre , fignifie particulièrement le premier 
caradére d'une fuite de chifres, qui ne contient 
que des unirez j c'eft un nçmbre fîmplc. On com- 
mence à compter par nombre , dixaine, centaine 9 
mille, &c. Le nombre hinanc y ternaire, cente- 
naire , fe dit des caradéres qui marquent ces 
quan tirez. 

Nombre pair eft celui qui fe peut divifcr en 
deux parties égales. Tout nombre pair multiplié 
par n n nombre pair fait un nombre pair. 

NoxMBRE impair qui nefe peutdivifer égale- 
ment (ans fraâ:ion,qui eft plus grand d'une unité 
que le pair, Lafommede deux nombres impairs 
fait un nombre pair. 

NohiBKï. Piiiremcnt pair j eft celui qu'un wow&re 
pair mefure par un wo/;/6r^ pair'', cc^'mme deux 
fois quatre c'eft huit > ce huit çft un nombre pai- 
Ytement pair 

7. Nombre paircment impair , celui qu'un 
pair mefure par un nombre iihpair j qua- 
tre 
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trc multiplie par cinq fait vingt , nombre paire-* 
vientimpair. 

Nombre premier 'iOW primitif cfl: celui qui ne 
peut être mefuré que par la feule unité: comme 
1 9. 19. dans la divifion dcfquels en quelque partie 
qu'on les divifc , il refte toujours une unité. 

Nombre compofé j cft celui qui fe peut divifer 
en pluficurs parties égales , qui peut être mcfuré 
par d'autres nombres.- 

Nombre parfait^ cfl: celui qui efl: égal aux par- 
tics qui le compofent, fi on les ajoute enfembic > 
comme 6. eft parfait , parce qu'il égale la fommc 
de i.t,}. qui font les parties. 

NoMBRE/o^rdjOU irrationneU eft: un nombre qui 
n'a pas de proportion avec un autre. 

Nombres cofi^ues. Terme d'Algèbre : ce (ont 
les diverfes puiflances d'un nombre multiplié plu- 
fieurs fois par lui-même. Racine, quarré , cubi- 
que quarré de quarré,cubocubique,&c. font des 
nombres cofiques. 

Nombre entier j eft: celui qui n*eft: point divife» 
qui eft (ans fraftion. 

Nombre rowp;^ , c^c{ï un nombre divifc en plu^ 
fieurs parties, ou fraâ:ions , qu'on écrit avec deux 
rangs de chifres, divifex par une barre, dont celui 
de defllis eft le numérateur, celui de deflbus le dé- 
nominateur. 

Nombre poligone , en termes d*al^cbrc figniSc 
un nomhre à plufieurs angles qui le fornie pat 
des nombres en progrellîon Arithmétique ou 
eVale j en telle forte que s'ils étoient arrangez &: 
marquez. en points , ils feroient une figure 2 
pluficurs angles. Par exemple , fi on marque 
un point en haut , ét deux en bas, cela fera un 
triangle , & le nombre de trois fera un trigdne ; 
Si on marque deux en haut &deux en bas , cel^ 
fera un quadrangle , ou nombre quarré y qui fera 

I quatre» 



194 NOM 
cjuacre.Ce qui arrive quand la progreffîon va feu- 
lement par un ou deux: mais fila différence des 
nombres eft de trois, elle fera un penragonc , fi elle 
eft de quatre un exagone 5 fi elle eft de cinq un 
cptagone, & ainfi du refte. Voyez l'Algèbre du P. 
Malebranche , où les proprîétez de ces nombres 
font bien expliquées. 

Nombre, en termes de Palais , & en plufîeurs 
Arts, (èditaulfid'unf quantité incertaine, indér 
tcrmine'e. Quand on dit j'ai été mille fois chez 
lui, on prend un nombre certain pour un incertain^ 
un nombre rond c'eft ceiit ou mille,&c. Nous n V- 
rions pas nombre , c'efl: à dire , nous n'étions pas 
affezpour juger, pour tenir Chapitre , & déli- 
bérer: il faut céder au nombre^ à la force , à la plu- 
ralité. Dans les grands Corps , la plupart ne lèr- 
vent que de nombre. Il a nombre d'envieux : il a un 
nombre innombrable d'écus. On dit mettre au 
nombre^ou du nombre-^ pour dire dans le rang, dans 
la liftç, dans le Catalogue jon l'a mis au nombre des 
Saints.IIeft duwowZ?re des exilez. Il s'eft mis du 
nombre^ pour dire il s'eft mis dans la croupe. On 
ditaufTi dansle blazon , des ctoilles, des fleurs 
de lys làns nombre , quand l'écu en eft chargé fans 
qu'il y ait de wow^^rr prefcrit. 

NoMBÇEcn Mufique, en Poëfie , en Rhétori- 
que ,ic dit de certaines mclures, proportions , ou 
cadences qui rendent agréable a l'oreille un air , 
un vers, une période. Il y a un certain nombre qui 
rend les périodes harmonieu{ès:les vers font com- 
pofèz d'un certain nombre de pieds ou de fyllabcj. 
1 oute mufiquea un certain nombre de notes. 
/ Nombre en termes deGrammaire,(è dit du fin- 
guUcr & du plurier , & du duel chez les Grecs & 
les Hebretix .11 faut que que le fubftantif & l'adjc- 
ttif s'accordent en genre , en cas , & en nombre. 

IsIOMEREc/'or jcltuntermcdu comput Eccle- 

j(iaftiquc> 
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fiaftiquc, qui eft une période de dix-neuf ans, in=- 
vcntce par Mechon Athénien, au bout de laquelle 
on void arriver les mêmes lunaiions , Se la même 
Epadlc , quoi que cette période ne (bit pas tout 
à faitjufte. EtonditfigurémentencefenSjqu'un 
homme entend le nombre d'or , quand il a trouve 
rartd'amaflTer beaucoup de bien. 

En Théologie on appelle le Livre des Nombres 
un des Livres du Pentateuque , qui contient les 
ccrcmonies de la Loi de Moïfe. 

En agriculture on appelle un nombre de gerbes, 
douze gerbes : Il faut trois nombres de bled pour 
faire un (entier de grain. On a fourni trente «ow- 
bres de gluis pour recouvrir cette bergerie. 

NoMBRER. v.<:(fî. Compter fçavoir le nombre. 
Il y avoit une quantité de peuple (î prodigieufc 
qu'on ne la pouvoit nombrer. On met dans tous les 
Contrats, cette fommc a été comptée & nom- 
brée en prefence des Notaires. 

Nombreux, eufe. adj. en grand nombre. La 
France elt habitée par un peuple fort nombreux ^ 
Taflembléc étoit fort nombreufe. 

Nombreux , (îgnifie auflî agréable à Porcille, 
harmonieux. Cette période eft fort nombreufe^ ces 
vers font fort nombreux . 

NoMBREUSEMENT. ^^/v. en grand nombre. Le 
peuple vint nombreufement & en foule faire (es 
plaintes au Roi , &c. 

^ Nombril./! w. C'eftune partie du corps de 
ranimai compofce de quatre vaifleaux umbili- 
caux, f^avoir une veine, deux artères, & Toura- 
quc qui s'unilTent enfemble , & font renfermez 
comme dans un canal long, nerveux, tortillé 5 
qu'on appelle forc/ow , lacets ou petit intejh'n -, c'eft 
par où le fœtus prend fa nourriture dans le ven- 
tre de la mere^ & quand l'enfant efl né, ces quatre 
vaifleaux ayant fait leur fonction , dégénèrent cti 
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un ligament qui fait comme un noeud au milieu 
du ventre,(]u'on appelle le nombril. La veine du 
nombril effc le lien du foye, quand elle eft coupée il 
tombe & tire quand & foi le diaphragme. Ce mot 
vient de umbilicus Latin , & celui-ci cTe umlo , qui 
fîgnific botuoriy ou bojfe qui cft au milieu d'un 
bouclier. 

Nombril de yèmis^of}: une plante quelesGrecs 
appellent cotylédon , les Latins umbilicus Veneris , 
myrepfus^cymbaliumy d 'autres cy?nbalariay&c d'au- 
tres jcatuucellus. 

En Botanique on appelle \tncmhriUonVœiUci:ins 
les poires, les pommeSjSc autres fruits femblables 
l'endroit où (ont enfermez les pépins. 

En termes de Blafon , on appelle le nombril de 
l'ecu un point qui eft au milieu du delï'ous de la 
falccj & qui lafcpare delà pointe. II portoitd'or 
à un eculTonde gueules mis au nombril. 

NORD. f. m. Terme de Marine dont on {c 
fcrt fur la mer Oceane pour fignifier le polc arfti- 
que , ou Septentrional , qui eft élevé fur nôtre 
horifon. L'étoile du iVbrri eft la dernière de la 
queue de la petite ourfè , qui eft à deux degrcz du 
pole. On a lait virer le cap au iVort/. Labouflole 
cft ce qui marque le JVor^/.Depuis leJVbrc/ jufqu'au 
Sud. Le vent eft tourné au Nord. Le Soleil revient 
eu Eté vers le Nord. 

Nord , /îgnifie riullî la partie du monde qui cft 
Septentrionale/ à l'égard de quelque autre païs. 
L'AnglecerreéftauiVorcf delà France. Les Prin- 
ces du Nord font la Suéde, le Danemark , la Lap- 
ponie, &c. Les peuples du JVbrci aiment bien à 
boire. Les Navires Hollandois qui a'ofciit entrer 
dans la Manche font contraints de prendre leur 
route par le Nord d'Ecofle. 

NoRD) eft aulfi le nom qu'on donneà un des 
quatre Ycnts cardinaux , qui vient du côté du Sc- 

pten^ 



N O R 197 
ptentrion, qu'on appelle autrement la h!fe , & fur 
la Mediferranéc tramontane. Le l^ord qui loulîîoit 
avec violence nous empêcha d*aborder j le Nord 
eftnnvcnt froid & fec. Ces mots de nord^fud^cff y 
Scoue[l font de vieux mots François dont on fe 
fèrvoit du temps de CharlemagnC) qu'on dit être 
• celui qui leur a doimc ces noms 3 qui pailentau*' 
jourd*hui pour Allcmans. 
' NoRDEST , cft un quart de vent entre l'Orient 
& le Septentrion , que fur la Méditerranée on ap-*. 
pelle galerne : iVi/riio/if//, cft un quart de vent en- 
tre le Septentrion & rOccident , fur la Méditer- 
ranée on l'appelle maëiîral. 

NoRT nordefl-i nordnord quart au >icrde[f yfont des 
fubdivifîons de vent entre l'Orient & le Septen- 
trion y on fait la même fubdivifion à Tégard du 
Nordotteft. 

NoRDESTER^ V. M. Terme dc Marine qui fc dic 
de l'aiguille aimantée , lors qu'elle décline du 
Nord vers l'Efl , ou TOrient^ & NordoùejUr fe dit 
quand elle décline du même point vers l'Ouelî^oM 
rOccident. 

NOTA./^w. Terme Latin dont onufè au Pa- 
lais & dans l'Ecole , pour fignifier une marque 
qu'on met en quelque endroit d'un livre ou d'un 
écrit, quand il y a (quelque chofe de remarquable, 
& dont on veut fefouvenir. 

Nota, fe dit auffi d'une explication , d'une re-^ 
ftritSlion , ou d'une obfervation que font les Au- 
teurs d'un Livre , ou ceux qui en font faire Tédi- 
tioiV;, (bit dans le texte , foit dans la glofe , pour 
empêcher que le Lefteur ne fe trompe : ou pour 
l'avertir de quelque chofe. Cet article de compte 
eft alloué, mais il y a un wc^^^qui montre qu'il ea 
ftut faire la reprifc. 

Nota, ledit dans le difcours ordinaire pour 
tenir Ucu de parenthcfe.Cct importun me vouloit 
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encore conter fbn procès , wo/j qu'il croit deux 

heures>& que j'étois à jeun. • 

Notables, adj.m. 6^/! Cr/ qui efl: excellent, 
rare, (îngulier, remarquable , confiderable y on le 
dit premièrement des perfonnes. L'éledion des 
Echevinsfe fait par lQs>iotablcs Bourgeois qu'on 
mande à la Ville pour cet efFct. On a fait autrefois 
une Aflemblce des notables à Roiicn , des perfon- 
nes con fi derables de TErar. » 
• Ouïe dit aulli des chofes. Nous avons eu un 
avantage notable Cux les ennemis. Ce Marchand a 
fait une perte notable dans ce naufrage. Il clt en- 
gagé pour une {omm^ notable dans cette banque- 
route. Plutarque a fait un traité des Dits notables 
dcsLacedemoniens. Les Arrêts notables ont été 
recueillis parles Arreftographes. 

NoTABLEMENT.ûc/v. (Tune manière confidera- 
ble.On a intereflé notablement ce Favori en un telle 
afFaire,pour la faire réiilTir.Cet homme a été nota^ 
hlement blellé d4P.§ UMC îdic méle'c. 

NoTAiRE./!w. Officier dépoficairc de la foi pu- 
blique, qui garde les nottes& minutes des Con- 
tradts que les parties ont paflé par devant lui , & 
qui en délivre des expéditions qui font authenti- 
ques & obligatoires , & portent hypotéques. Les 
Notaius du Châtclet ont maintenant la qualité de 
Conlèillers du Roy & Gardenottes.Les Secrétaires 
du Roy s'appellent Confcillers , Notaires & Secré- 
taires du Roy. Il y a quatre Notaires & Secrétaires 
du Parlement. Ragueau fait une diftindion entre 
les Notaires Se Tabellions j & dit qu*en pluficurs 
Villes les iVo.*/z/rer reçoivent & pafléat feulement 
les minutes & nottes des Contrats, & les peuvent 
délivrer aux parties en Brevet: m4is qu'ils font te- 
nus de les porçpr aux Tabellions pour les garder 
& délivrer en grolfc aux parties h elles le requé- 
rcnt pour avoir une exécution parée 3 & iHe fonde 
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fur dcsEdits dcFrançoisPrcmier des années 1541. 
& 154}. mais ces Tabellions ont été fupprimcz 
pai le Roy Charles IX. en l'Ordonnance d'Or- 
léans i & maintenant on appelle 'Notaires tous les 
Officiers Royaux quijeçoivent , & qui délivrent 
desgrofles détoures fortes de Contrats & c6n- 
vehtions,& Tabellions ceux qui font la même clio- 
fe dans les Seigneuries &Juftices fiibalterncs. Oa 
appelle maintenant Técude des Notaires. On di- 
foit autrefois boutique, & on le dit encore en plu- 
fieurs Provinces. 

Les Nctaircs ont été ainfî appcllez>parcc qu'an*- 
cicnnement ils écrivoient par nottes ou écritures 
abregéeS)Une lettre fîgnifiant un mot entier jccla à 
donné occafion à Valerius Probus de travailler à 
l'explication des nottes des Anciens , comme il à 
BlÎi trcs-utilcment-. Magnon fit un traité des ab- 
brcviations du Droit dés le temps de Charles le 
Chauve 3 & Pierre Diacre.eh fit un plus ample au 
temps de l'Empereur Conrad ; & Goltzius en a 
fait un pour l^ntelligence des légendes des 
médailles. 

Notaire Apoflolique, efl: un Notaire qui reçoit 
& expédie des adles en matière Ipirituelle & bcnc- 
ficiale> comme les réfignations de Bénéfices, con- 
cordats deperîputation, &c. Ilaunecommiffion 
du Pape confirmée & approuvée par TEvcquc dio- 
cefain, 3c il cil: oppoféà A^o^j/re» RoyaJ. 

On dit proverbialement quand un homme cfl 
en réputation de garder fa parole> c'efl autant que 
fi tous les Notaires y avoient paffe. On dit aulFi 
Dieu nous garde a un &c. de Notaires , parce 
qu'ils font quelquefois fix rolles pour expliquer 
ces trois mots de leurs minutes 5 promettant j&c, 
obligeant) &c. renonçant, &c. 

Notamment, adverb. particulièrement : 
On a donné ordre à ce Sergent de contrai 

I 4 dre 



aco • N O T 

dre rous les cottifcz , & rjotammcnt tels & tels. 
Notariat./^ w. Qualité, charge, fondlion 
de >Totaire. On ne doit admettre au Notariat (juc 
des gens d*une vertu intègre, d'une fidélité invio- 
lable. 

NOTTE./. /. terme de pratique , minute d'un 
Afte qu*on paffe chez un Notaire j il n*eft plus en 
tifagc que dans le compofé en cette phra(è , les 
Notaires font créez Gardenottes d\i Roy. 

NoTTE , marque qu'on feit à quelque fciiil- 
Ict ou paflage d'un uvr^ pour le retrouver au 
Befoin. J*ai lu ce livre & j'ai fait des Nottes 
avec un crayon > avec des coups d'ongle. On 
met un , hic , ou une Notte à la marge cTun Con- 
irad pour en remarquer la claufe décifive , ou 
importante. 

Notte. Eftauffi une remarque ou explication 
<|u'on met à la marge, ou au bas de la page d'un 
livre,d'unécnt,pouren faciliter l'intelligence. Le 
textuaire de Droit avec les wot/f5 de Godefroy eft 
cftimé. Les nottes de Dumouli»fur la Coutume 
de Paris. Les nottes de Cujas , &c. Cette Bible eft 
imprimée avec des nottes marginales. 

Notte, feditauiïidccequi marque quelque 
'défaut, ou imperfedion. Dans un Didionnairc 
on doit mettre une notte i un mot quand il eft 
vieux ou particulier à quelque art ou iciencc j 
quand il clt dansTufage commun il n'y faut poinc 
de notte. Cette fille a époufé un honnête homme, 
mais il eft bâtard, c'cft une grande notte. Quand 
tjuelqu'un eft pendu, c'cft une notte pour toute Ci 
famille.On appelle aulTi ;;of^fd'inlàmie,celle dont 
une perfonne eft marquée par fa profelfioUjOU par 
quelque jugement. Le métier de Comédien porte 
avec foi nue notte d'infamie. Toute condamnation 
apeineafïlidive emporte notte d'infamie. 

Nottes. Sont aullîdcs caradércs ou abré- 
viations 
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viations qu'on fait , foie pour ccrirc prompte- 
meut, loit pour fignifier quelque chofc. Herigonc 
a fait cinq tomes d'un cours de Mathcmatique 
cn^iottes^ qu*il pr<ftead être une langue univer- 
fêlie, & pouvoir être entenduc's de tout le mon- 
de. Les Jurifconfultes ont des wo^/fj, comme §. 
paragrapho ',ff.(lii^eïîis. E. extra. Sâo.fenatiis con- 
fulto. Les Romains avoient des nottes pour leurs 
iufcriptions , S. P. Senatus , populufque i^- 

ntaniis y p.p. pater patria. Ce font ces nottes an- 
ciennes qu'a explique Valcrius Probus. Les Clii- 
miftes ont leurs nottes ^, a> a , Amalgamer j fyjl 
f-tjlratum fuperjîratum. L'Algcbre aauflî fcswoN 
/fj expliquées àAJgebre. 

Les Médecins , Chirurgiens & Apoticaires (c 
fervent àcHottes oucaradlcres , pour xp.arquer le 
poids & les dofcs de leurs Ordonnances. 

NOTTE,en termes de Mufique fe dit des cara- 
ikeres qui marquent les tons , les élévations ou 
les abaifTemens de la voix , & fcs mouvcmcas 
vîtes ou lents enfin toutes les variations qui y 
doivent faire de Tharmonie. ^ 

La notte maxime ell figurée par un quarré long . 
avec une queue, elle vaut S mcfures , quoi que 
le Pere Mcrlciine la fade de 1 1. La longue efl: un 
quarrc avec une queue* qui en vaut la moitié, ou 
quatre mefures: la brève eft un quarr;^àns queuë> 
qui vaut deux mefures j la (qmi-bréve eft un quar- 
ré (ansqueuif, quieftpolé fur lès angles , ou en 
lofànge , qui vaut une mefurc , ou le lever & le 
bailler de la main ^ la minime eft une iofange 
avec une queue > qui vaat la moitié d'une mem- 
re 3 la noire ala même figure 3 mais elle eft: po- 
chée &:yaut un quart de mellire 3 la crochue eft 
la même fii^ :re avec uncjoc par en bas , qui vaut 
un huitième deaicfure, & la double crochue un 
Iciziéme. 
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Il y a aulîides nettes ou caraftcrcs pour figni- 
fier les paufes , les repos ou filences qui ri^Arquent 
qu'il faut fe taire auflî long-temps qu'on cft à 
chanter la notte qui prcfcédê ^ elles le font avec des 
points ou des lignes qui traversât d'un réglet â 
Vautre. 

Les Grecs faifoient leurs no^e^ demufiqueavcç 
des lettres fimples ou doublées , droites ou rcn- 
vcrfees, comme on prouve par les Livres de Bac* 
<hius , d' Alipius , de Porphirè & de Boëce. 

On dit en cefens qu'un homme chante for la 
notte , pour dire à livre ouvert fur un Livre notté^^ 
ou qu'il fait 'des accords fur la notte ^ fans avoir 
étudié ce qu'il chante, 

NoTB, (èdicau(Tî pour fignifier le ton. Il y 
a{êpt )îote5 enMufique qu'on appelle tit^re^ miy 
fa-, fol y la, fi j les fix premières ont été inventées 
en l'an 1014. par Guy Aretin Moine Benedidin, 
qui les trouva à Pompofe dans le Duché dcFeF- 
rare , fous le Pape Jean X X. lequel les reçut 
avec fi grand applaudiirement , qu'il commanda 
de mettre cette manière de chanter en ufagc j 
aulfi eft-elle fi fecile > qu*on apprend plus de Mu- 
fique exj un jour avec cette méthode , qu'on ne 
fàifoit autrefois en un an avec celle des Grecs , 
dont on s'étoit fcrvi jufques alors. Il intitula Mi- 
cYOÎoguc le li^c où il publia cette invention. Are- 
tin a pris les nottesut^rey fa, folyU^ àcVHym- 
ne des Vêpres de S.Jean Baptifte , Utqueant Iaxis, 
Ce. 

La fcptiémc notte a été inventée de nos jours 
par le Maire , qui eft un,//, qui diffère d'un demi 
ton duj/aiilfert à éviter la difficulté des muan- 
CCS qui étoient reliées dans la gamme de Guy 
/rerin ^ cette fyllabc ell plus haute d'un demi ton 
que le, la^ Se quand on voudra avoir un ton entier, 
mettra une diéfe au dcflbus. 

On 
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On peut faire 720 varie'tez Ac5 fix mites de Mu- 
ficjue (ans répéter la même deux fois j &c on peut * 
faire 40810 airs difFerens des nottes de chaque 
oftavc. H Y a des Organiftcs qui font 3 1 mîtes 
dans la meuire binaire', qui dure feulement une 
féconde de minute. 

N o T T E > fe die proverbialement en ces phra- 
fes: on dit d'un Ménétrier qu'il ne fçait qu'une 
mtte f qu'il n'aura qu'un double , pour dire qu'il 
ne fçait qu'une chanfon. On dit aufli qu'un hom- 
me change de mttC'^ quand il park d'une autre 
manière qu'il n'avoit fait , quand il fupplie au 
lieu de menacer. On dit aufli de celuy qui ne fçait 
rien de la matière dont on l'interroge , qu'il n'en 
fçait mtte , qu'il n'en a pas retenu uutmtte. 

NYMPHE. Pf. FaulTe divinité que les P^yens 
croy oient pre'iîdcr aux eaux. ,flcuvès & fontaines* 
Quelques-uns en ont étendu la (ignification , & 
les ont prifes pour Déeflës des montagnes , des 
tbréts 5 & des arbres , qu'on appelle particulière- 
ment, Oreades y Dryades ^Hamiidrya(Us Napéesy 
la Nymphe de la Seine , de la Loire.' 

Nymphe. Dans les Romans Ce dit des Dames • 
de condition qu'on introduit, à qui on donne urt 
rang au delîus des Bergères , comme dans l'Aftréc 
l'a Nymphe Galathce. 

Nymphe fe dit en ce fens des Mai trèfles, que 
chacun iè fait , en une compagnie , ou qu'on mei- 
neenunc promenade. En cette partie de divercijfî- 
fcment chacun atoit CxNyynphe , chacun fîtdah- 
Çéïùi Nymphe à ce Bal. 

Nym phes , en termes de Médecine font depc 
tits ailerons y ou parties molles & fpongieufe^ 
qui fortenc & avancent hors les lèvres de U ma- 
trice y elles fervertc à guider I^orinc y & à la con- 
duire comme enrre deux parois, ce qui leur a don- 
né le noki de Nymphes^ comme qui dixoit Dames 
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^cs eaux , ou du conduic d'où l'urine coule com- 
Jne d'une fource. On les appelle aufTi aîlcs. 

Les Nacuraliftes appellent 'Nymphe la petite co- 
que des vers à ibye qui refte après qu'on ea a 
dévidé le cocon; c'eft une pellicule jaune dans la- 
quelle (ont enfermez leurs ceufe ; ils l'appellent 
en Latm nym^ha aurea , autrement chrf (dis. Tous 
les infères volans, comme papillons , mouches 
& chenilles ont dcfemblablcsH^w/j/ja , mais qui 
ne iont pas fi fenfibles. Voyez Swammerdam , 
qui en a lait un excellent volume. 
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t A T. fm. Eft un Moine lay que le 
Roi mettoit cy-devant en chaque Abbaye 
•u Prieuré dépendant de fa nomination , auquel 
les Religieux croient obliî^ez de donner une por- 
tion monachale, à la charge qu'il fonncroit les 
cloches , qu'il balayeroit l'Eglife & la court. 
Ces places croient dcftinees à "des fotdacs eftro- 
picz & invalides. Cette preftation s'eit convertie 
en argent , qui étoiz taxée à vingt ccus , puis à 
3©o livres , & enfin on l'a augmentée jufqu'à 
J50 livres. Depuis ona transféré tous ces oblats 
avec leurs penfions , à l'Hôtel des Invalides à 
Paris.^ Pafqtiicr dit que les oblats commencè- 
rent à avoir lieu du temps des Cupeti , & que 
le Roi fe départant du droit cru'il aroit d'aC- 
iîfter à l'élection des Abbez , k réferva le pri- 
vilège d'aumôner une place de Religieux à un 
pauvre foldat impotent ; &, alors il donna de 

ces Oblats dans les Monafteres éledifs feule-, 
jnent, 

OBTUS, f. m. Terme de Géométrie. Angle 

qui 
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t]uiaplus dc9©degrez ou d'un quart de cercle- 
Un triangle obti^ eit celuy quia un de (es angles 
obtus. 

Obtus (cdit figurc'ment d'uncfprit quin'cd: 
point fubtil ni pointu , qui cft émouiïe. C'eft 
un homme qui a Tefprit obtus. 
w OBTURATEURS, adj. Terme de Médecine 
qui fe dit de deux mufcles de lacuiflè , parce qu'ils 
bouchent le trou qui eft entre l'os pubis & celuy 
de la hanche. 

OGIVE./:/. Terme d' Architedure. C'eft 
le trait d'une vouce qui au lieu d'étie enbrtrccau 
ou en plein ceintre j trace une diagonale en forme 
d'arrêté. 

Les deux ogives diagonales en Ce croifànt for- 
ment la clef cîe lavoutc. Lesarcs en berceau d'où 
les 02;iv€S {ortent , s'appellent arcs douhleaux j & 
ce qui ell entre les oçives Se les arcs doublcaux ^ 
s'appelle le pendentif de la voûte. Les parties* 
des ogi-^es qui font en faillie > s'appellent les 
nerfs. 

OGOESSES. Terme de Blafon qui fe dit 
des tourteaux de lable pouf les diftinguer des' 
autres qui fe nomment Guipes , quand ils font 
de pourpre ; quand ils font de gcules , gufcs j 
quand ils font d'azur , heurtes -, & quand ils 
font definopIe> pommes ou volets / quoy qu*ils 
retiennent tous en genc'ral le nom de tourteaux. 

OIGNE MENT. f. m. Adion par laquel- 
le on oint, on parfume. Le lavement & l'oigne- 
ment des pieds ctoit une honnétccé que les juifs 
fàifoientà leurs hôtes, à ceux qu'ils vouloicnt ho- 
norer , comme celuy que fit la Madelaine au 
Sauveur. 

OISEAU, f. m. Animal qui sVleve en 
l'air, qui le traverfc , qui s'y tient fufpenda 
par le lecours de fes plumes & de les aîles. Le 
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Phénix , s*il y en a , palle pour le Roi des or- 
féaux. C'eftune erreur de croire que les oifeaux 
de paradis volent toujours , ils ont des pieds avec 
lefquels ils s'attachent aux branches pour dor- 
mir. Lesilomains obfèrvoient avec loin le roi 
des oifeaux. A l'arrivée des Europeans dans les 
Ifles de r Amérique 5 tous les oifeaux^ à ce qu'on 
dit , écoient privez parce qu'on ne leur faifoit 
point la guerre. Ce mot vient d^^viceUus , ou 
Aucelluf, dont les Italiens ont fait aulTî o^w^f //a. 
Mc^nage & Du Cange. 

On appelle en termes de Fauconnerie > o/- 
pdux de proye 9 les gros oifeaux qui rivent de 
grip , de rapt & de rapine , qu'on drcllè & qu'on 
apprivoife. "* On appelle oifeaux niais ceux qui 
font pris au nid. Oifeau branchier celuy qui n'a 
cncôré qile la force de voler de branche en bran- 
che. Un oifeaif for , celuy qui n*a point encore 
mue' , il ne Ce dit que des oifeaux de paflàge , & 
non du niais du branchier. Un oifeau hagard ) 
celuy qui a été a foi , qni.eft plus farouche. 
Un oifeau de bonne ou de mauvaife aflfeire , ce- 
luy qui eft docile ou farouche. On appelle pa- 
iement de Voifeau , la maille qui luy couvre le 
devant du col ; manteau d'oifeau , le plumage 
des épaules, du dos & du deffus des ailes. Ser- 
res d'o//êiZ« , ce font leurs griiFes. M2.ins d' oifeau y 
ce font leurs pieds. La couronne de Voifeau , c'eft 
le duvet qui couronne, qui joint le bec à la tête. 
On appelle train de Voifeau > fbn derrière , ou=* 
fon vol. 

On appelle oifeau de poing , celuy qui étant 
reclamé , foi) d fur le poing fans entremifc de 
leurrç, comme l*autour &c Téprevier^ oifeau de 
leurre ,^ celuy qui fond fur le Wrrc, quand on 
le luy jette ; & delà fut le^poiiig. On en compte 
dix ordinaires , faucon , gerfaut ^ facre , lanier , 

aigle. 
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aigle , tagarot, emerillon & hobereau , le feu- 
con &: le (acre bâtards , oifeau de montée , cft 
celuy qui s'élève fort haut j comme le milan > 
le héron , &c. Il y a des oifeaux pour la hau- 
te & pour la baflè volerie. Oifeau pillard celui 
qui pille & détroufle un autre; oifeau chariard 9 
qui dérobe (à perdrix ; oifeau bas & tenu parle 
Bec> c*eft à dire, en faim. Voifcdu Bâtard eft> 
par exemple , un faucon né d'un tiercelet de £iu- 
con & du lanier y ou un iacrc né du facret & du 
lanier. 

On appelle oifeaux vilains > poltrons & tri- 
piers ceux qui ne fuivent le gibier que pour la 
Cuifine, qu'on ne peutaflFaiter ni drcflcr, com- 
me les milans & les corbeaux , qui ne combat- 
tent que les poulets , lefquels n'ont ni vol m 
défenlè. Un otfeau dépiteux , qui ne veut ^jpas 
revenir > quand il a perdu fa proye. Un oifeau 
attrempcf eft celuy qui n'eft ni gras ni maigre. 
Un oifeau âpre à la proye, bien armé de bec Se 
d'ongles. Vn oifeau fort à Délivre , qui n'a point 
de corfàge qui eft quafi fans chair , comme le 
. héron. On appelle o//ej(^ allongé , celuy dont les 
pennes font bien entières, qui ont toute la lon- 
gueur qu'elles doivent avoir y un oifeau trop eiv 
corps , celuy qui eft trop gras. On dit aulh uiî 
oifeau de bonne aire , un otfeau de grand travail 
& de bon guet, un oifeau lie bonne compagnie , 
un cifeau pantois ou allhmé , un oifeau égalé y 
quinteux , efcartable , rebuté , un oifeau d'écliap- 
pc. Un oifeau bon chaperoni:er. Il y a aulîi des 
oifeaux de nuit , de mauvais augure , de voirie , 
des oifeaux de jour, oifeaux de parade , de ba- 
bil , & cageolleurs , oifeaux fauvages , pafla- 
gers , de combat , de volerie , de marais , de ma- 
rine , qui rafent les étangs , & font bons poiC- 
fonniers > Sec. 

Les 
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Les o//?i://x de leurre doivent avoir les mahutcs 
hautes^ les reins larges, bien croifèz , bas affis, 
cour-jointez , les mains longues. On dit auflî 
apoltronir un oifeau , Tachainer , Tabecher, 
l'abattre, rabaiffer, Tentravcr, reflîmer, & 
plufîeurs autres phrafes qui font expliquées à 
leur ordre. 

On appelle oi féaux de rivière , les canards , far- 
celles & autres aquatiques qui aiment leseaur, 
Oz/f^wx de bois , les gelinottes , les faifans. O/- 
féaux palTigers , les beccafles , les cailles , les gui- 
gnards. Oifeaux domeftiques, les poulies , les 
canes , oyes. On appelle o//f<zMx de volière , ceux 
qu'on garde en cage pour leur chant, leur ra- 
mage , leur gazouillement , comme roïïi- 
gnols , fèrains , linottes , chardonnerets , 5cc. 

Il y a des oifeaux qui ne (ont bon qu'à mettre â 
l'engrais , comme les coqs qu'on chaponne , qui 
perdent leur chant. Il y a des oifeaux qui ne vo- 
lent jamais , comme T Autruche & le cafuel. Kir- 
cher ditqu*il y aun oifeau en la Chine qu'on ap- 

f^elle hoan^cioyu , qui change de nature deux fois 
'an j ilelto/^/iv'^tout TEté & (c transforme en 
poifTon durant Thiver. Ce nom veut dire poilîbn 
jaune. 

On appelle tirer iVoifeaUj quand on difputc 
le prix en s'exerçant à tirer de Tare ou du fiifîl 
fur un oifeau de bois^ qu'on nomme le papc- 

Les oifeaux de leurre en terme de Blalbn tdmoi-- • 
gncnt la nobleffe , parce qu'ils font des marques 
«hommage & de redevance y ce qui a fait que 
dans les fceaux anciens on a repre(cntd les Cne- 
valiers avec une cpe'c nuë à la main droite & un 
oifeau de leurre à la gauche. Les Poètes ont ap- 
pelle l'Aigle V oifeau de jupiio' ^ It^zonVoifeau 
de Juaon, le hibou V oifeau dcPallas, le pigcoii 

Voifeagf 
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Yotfeau de Venus , & le peuple appelle maintenant 
un bœuf oifeau de S. Luc. 

Oiseau de Limofln eft une efpccc de vaif» 
feau qui fert à porter le mortier dans les ateliers : 
' il eft compofc de deux ais joints d'un côté en 
c'querre & arrondis par l'autre extrémité , il fc 
porte fur les épaules. 

Oiseau fcdit proverbialement en ces phra- 
fcs : Petit à petit Toifeau fait (on nid , en parlant 
des choies qui fe font lentement & peu â peu. On 
dit que la belle plume fait le bel oifeau. On dit 
aulîi : Ce n'eft pas viande pour vos oifcaux , pour 
dire , Cela ne vous eft pas deftiné , -c'eft pour des 
^ens dlune plus grande qualité. On dit qu'un 
liomme a battu les buiflbns , & qu'un autre a pris 
les oi féaux , pour dire qu'il a travaillé , & que les 
autres en ont profité. On dit qu'un homme eft 
comme VoiÇeau fur la branche , quand il n'a point 
de logement d'cmploy , de fortune afliirée. 

On dit aulfi qu'un homme eft battu de l 'oifeau^ 
quand il lui eft arrivé plufieurs malheurs, pla- 
neurs pertes qui lui ont abattu le courage. On diç 
auflî d'un prilonnier qu'on a manqué , ou qui a 
briféles prifons , que Vêifcau s'en eft envolé. On 
dit aullî : Voilà une grande cage pour un petit oz- 
/eau y quand un homme de peu de confidératiou 
eft loge dans un logis magnifique. On dit qu'un 
oifeauQn a dans l'aîle , quand il a reçu un coup 
qui l'empêche de voler j on le dit figurément des 
hommes , dont lafenré ou la fortune (ont rui- 
nées. On ditauiriironi(|uement qu'un homme 
eft un bel oifeau , pour témoigner un grand mé- 
pris de fapcffonne. 

Ciseler, v.ûfî. terme de Fauconnerie qui fi- 
gnifiedrefl'er un oifeau ; oifelerun faucon pour 
ic faire Bon gruyer, bon heronnier, raflaicer, 
Icleurrer &aflurer j commencer i le mettre de- 
dans 
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dans & remployer à voler. On dit aujffil mettre 
r oijeau à poil , pour dire le dreffer à voler gibier 
âpoil. 

Oiselhrie/! /• me'ticr de prendre, d'élever 
& de vendre des oifcaux. 

OISELET ou OISILLON f. m. petit oi- 
feau, 

OÏSELEUR. f. m. celui qui prend des oifeaux. 
On le dit particulièrement de ceux qui prennent 
des oifcaux de chaffe au paflàee. Me'nage a fait une 
belle Eglogue intitulée VOiJelcur. 

OISELIER, f.m. cdm qui vend des oi/eaux de 
volière , qui les élevé en cage. 

OMBELLE././. Terme de Blafon qui fedit 
d'une efpece de paraiïbl que leDoge de Venifc met 
fur fes Armes par une conceflion d'Alexandre 
III. quand il fe réfugia à Vcnife en fuyant la per- 
iècution deFedcric. Elle eft quelquefois fur les 
Armes de la République. 

Ombelle en termes de Botanique eft une par- 
tie de la plante , dont le bout delà tigp fe divife 
en plufîcurs autres moindres tiges , iefquelles 
portent des bouquets ou graines ^ comme le fe- 
nouil & Tanet (ont des plante^^à: oniMle. Ce 
mot*vient de ce que ces petites tiges s'ouvrent 
& font difpofécs de la même manière que 
les bâtons qui fupportent un paralïol > ou om- 
belle. 

OREILLE, f. f. partie double de la tctc des 
Animaux qui leur fert à oviïr , àr entendre les 
fonsqui la frappent. Pour la perfecflion de l'ouïe 
la Nature nous adonné une oreille cxteriea]re& 
une intérieure : l'extérieure eft d'une fubftance 
membraneufe , & cartilaçineufe , c'eft à dire > 
mitoyenne entre Tos & la chair. Sa figure^ eil 
prefque en demi cercle , & creufe par dedaiis > 
comme une petite caverne y le haut de Voreille 

s'appelle 



O R E tii 

s'appelle l'aile ouTailcron j l'extrcmité de foa 
tour enfoncé du devant au dedans s'appelle gib- 
beufe, le trou & le creux de dedans s'appelle la pe- 
tite coquille y OM conçue^ parce qu'elle reflcmblc à 
l'entrée de la coquille d'un limaçon -, la cavité qui 
cft auprès du conduit de V oreille , en laquelle 
s'amaficnt fes ordures , s'appelle B^che \ & cette 
glu ou ordure qu'on en tire avec un cure-oreille ^ 
s'appelle le , & par quelques-uns lac/r^ j le 
bout ou tendon qui cft plus gras & charnu > 
s'appelle lobe^ ce bout-là rougit d'ordinaire, 
quand on a delà honte ; & tout le circuit de Vo- 
teille fe nomme hélix , c'eft à dire , tour ou tortis. 
Le conduit de Y oreille cft formé de parties cartila- 
gincufes & olTeufes. Les animaux couverts de 
plumes ou d'écaillcs n'ont point d'oreilles ex- 
térieures > mais ils ont un trou ouvert pour ouïrf 
V oreille interne cCtfituéc en Vos pierreux der- 
rière l'apophyfc mamillaire , dans la partie ccail- 
Icufedc l'os des temples, &eft feparée del'or^ 
gane externe de l'ouïe par la membrane du tam- 
bour : Elle cft compoféc deauatre conduits j le 
premier qui cft tourné vers le dehors > & tou- 
jours ouvert , eft celui qui donne pafTagc au fon> 
il eft tortueux , biai&nt >long& étroit , au bout 
duquel il y a cette membrane qu'on nomme tam- 
bour , qui cft minq^ & fechc, délice & qui aie 
(èntiment extrêmement vif. Ceux qui l'ont trop 
denfe Se épailTe dés leur naiffance font des fourds 
incurables. Derrière cette membrane on trouve 
une féconde cavité , que quelques-uns appellent 
la quai[fe 4u tambour , & d'autres le bajjin , dans 
laquelle eft contenu un certain air naturel & in- 
terne, que les anciens Médecins ont appellé im- 
planté , qui félon eux , reçoit aifément l'impref- 
lion de celui de dehors , & ils tiennent qu'il fèrt 
à louïc , comme le cryftalin à la vue. Là on dé- 
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couvre trois petits osa qui on a donné le nom 
de leur figure 5 le premier eft fait comme un pe- 
tit marteau , le (ècond comme une enclume , 5c le 
iroifiémc qu'on nomme étrier ^ eft triangulaire, 
comme cftoient lese'triers antiques. M.du Vcr- 
nay en à découvert un quatrième fur la téte de 
rétrier 5 & ce qui eft à remarquer, c' eft qu'ils 
Ibnt aulTî gros & ^auflî grands aux enfans'qu'aux 
hommes a âge. Ils font placez dans la cavité de 
laquaifîè. Il y a une corde fort déliée qui paflè 
derrière. la peau du tambour, de même que le 
tymbre qui fait refonnerun tambour de guerre. 
On doure fi c'eft une veiner on nerf ou une ar- 
tère, tant elle eft petite. Du Vernay dit que 
c'eft un nerf. Il y aauffi des mufclcs dans cette ca- 
vité , dont deux fervent au mouvement du mar- 
teau, & l'autre à celui de l'étrier. Ils font fî 
t déliez qu'à peine les j^eut-on voir. Ils fervent 
au flux & au reflux, ou au double mouvement 
du marteau . il y a auffideux petites fenêtres, 
dont la plus haute s'appelle ovale ^ à caufe de fa 
figure. La féconde eft ums nom -, & il y a un con- 
duit qui va jufques dans le palais. Latroifiémc 
cavité qui eft creufée dans l'os pierreux, s'appel- 
le le labyrinthe^ pour ce qu'il y a plufieurs trous & 
chambrettes cachées. Elle eft faite comme une 
coquille d'efcargot. Sa première partie s'appelle 
le Velîibule , qui a 9. ouvertures , & la dernière 
le limaçon ou trou aveugle , parce qu'il eft fans bout 
ôc^ifTuë. Il eft compofé d'une lame fpiralc mon- 
tante, quifeparcen deux un canal dcmiovallai- 
te , qui fait deux tours & demi au tourgdu noyau 
du limaçon toujours en diminuant, & forme 
comme deux rampes d'efcalier. Ccft dans cette 
partie que du Vernay met l'organe immédiat 
de l'ouïe. Enfin on trouve le nerl de l'ouïe cju'on 
nomme le nerf auditif y qui prend fun oiiginedc 
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la cinquième conjugaifbn fuivant les Anciens > 
& la (eprie'mc fuivant les Modernes. Il y en a 
aufli un rameau delà fccondc paire vertébrale, 
qui porte les images de tous les Ions au fens com- 
mun. Enfin il y a un petit conduit cartilagincuXi" 
qui va de l'ovale dans le palais de la bouchejqu'on 
nomme aqueduc , & qui eft ferme par une petite 
Talvule, ou fous pape : delà vient que les fourds 
entendent un peu par la bouche , & qu*en leur 
faifànt prendre le manche d'un luth avec les 
den(;s> ils en entendent Tharmonie. .Dcflbus & 
derrie're les oreilles il y a des glandules qu'on ap- 

{kIIq parotides y qui font des émonûoires par oii 
ecerveau fe décharge, & quand elles font trop 
humedtées , il s'y fait des tumeurs que le peuple 
appelle ornions ouoripeaux. Ce mot d'oreille vient 
du Latin auris , que Dulaurens dérive de haurire , 
qui fîgnifie tirer ou puilèr , parce que les oreilles 
tirent & reçoivent la voix & les fons dans leurs 
cavitcz. Quelques Médecins ont crû que quand 
les oreilles etoient coupe'cs , les hommes devc- 
noient llériles , & que de là eft venue la coutu- 
me de couper les oreilles aux larrons de peur^ 
qu'ils n'engendrallent de petits larronneaux. 

Les oreilles des Animaux font faites diverfc- 
ment. Le Veau marin & toutes les efpeces de lé- 
zards & deferpens n'ont point du tout à' oreilles 
ex cernes s le finge &: le porc- épie les ont applaties 
contre la téte comme les hommes 5 il y a une ef- 

{>eccde Baleine qui a l'ouverture de V oreille fur 
es épaules. Les taupes ont le conduit de Voreille 
fermée par une petite peau qui »'ouvre comme 
une paupière. La tortue , le caméléon auffi bien 
que la plupart des poillbns , ont le conduit de lo- 
reilLe tout à fait bouché. 

Les bruits > les tintoins , les bourdonnemcns 
font des maladies des oreilles. Quand on dit qu'un 

homme 
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homme a Toreillc dure , c'eft à dire , homictc- 
nient qu'il eft fourd. 

Les Incas du Pérou fc faifbient particulie're- 
ment remarquer par leurs oreilles ^ dont la lar- 
geur droit fi prpdigieufe qu'elle eft incroyablc.IIs 
accordoient aux Capitaines qui les avoient bien 
fèrvis , comme un grand privilège lapermiflîon 
de fe percer les oreilles , à condition que le trou 
n*en (èroit pas la moitié' fi grand que celui de Tln- 
ca, &onleur donnoit mêmelamefuredu trou 5 
afin qu'il ne fût pas plus grand que le privilège 
portoit. Ils y portoient des pendans d'oreille atta- 
chez à deux filets , longs d*un quart d'aune, & 
gros d'environ la moitié d'un doigt , ce gui les fit 
appellerpar les tfpagnols or e joue s ^ c'eftà dire» 
hommes à grandes om7/fJ. Cette coutume de £è 
percer les oreilles étoit auffi en ufage chez les In- 
diens d'Orient,dont il eft ftiit mention ci-aprcsau 
mot Pendans d'oreille. 

Oreille en termes de Mufique, (e dit du ju- 
gement que V oreille fait des fons. Cet homme 
danlcbien, il a V oreille fine, jufte, délicate, il 
obfcrve la cadence. Cet homme n'a point à'oreil^ 
le y ne diftingue pas les tons &les mefures. On 
dit auflTi des Orateurs & des Poètes qu'ils doivent 
avoir de V oreille , pour dire qu'ils doivent obfèr- 
ver la cadence de leurs Vers , de leurs périodes > 
éviter les cacophonies. Un Ancien a dit que le ju- 
gement de l'ore/V/e étoit fort rigoureux. 

On dit en ce feus d'un difcours , des paroles , 
qu'elles bleffent , qu'elles choquent les oreilles 
quand elles dc^laiient. Les ordures bleflènt les 
oreilles chaftcs. Les barbarifmes choquent les 
oreilles des gens polis. Les belles paroles n'écor- 
chent point Voreille. Les grands ont les oreilles 
délicates, fe choquent de peu de chofe. LaMu- 
fique charme >. flatte , chatoiiillc V oreille. II y a 

bien 
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bien des gens qui fè laifïènt prendre par V oreille ^ 
charmer par une belle voix , perfuad^r par un 
beaux dilcours. On dit aufïî qu'une chofefbnnc 
mal aux orr/Y/fj , quand elle eft odieufc, quand 
on enamauvaifeopinion. On dit qu'un homme 
a Voreilk à*\iï\ Prince , d'un Miniftre , pour dire 
qu'il en a de favorables audiences , & tant qu'il 
veut i qu'il lui foufflc > qu'il lui corne aux oreilles 
quelque chofe , pour dire q^u'ilfait tant qu'il le 
perfuade. Il lui a dit un mot a V oreille , pour dire 
qu'il lui a donné un avis fecret. 

ASyracufeily a un lieu qu'on appelle VoreilU 
de Denis le Tiran , c'eft un trou qui perce dans 
une montagne, & qui fait qu'on entend en haut 
tout ce qui le dit en bas 5 quoi qu'à une grande 
diftance. 

On dit que la gelée , le vent , lagrclc ont don- 
ne' ÇaiVoreille aux fruits, au bleds , pour dire 
qu'ils en ont été endommagez,qu'ils baiflcnt l'o- 
reille. Onditau/Ti d'un chapeau , qu'il baiflêl'o- 
reille , pour dire que les bords ne fe'^lbùtiennent 
pas bien 3 qu'il fait Icclabaud : c'eft une métapho- 
re tirée des chiens de challequi ont de grandes 
oreilles pendantes. 

Oreille de cochon , eft la partie du cochon la 
plus délicate pour manger en ragoût. 

Oreille de Parilien eft un petit ouvrage de 
Patiffcrie fait de bœuf fort épicé , enveloppe d'u- 
ne pâte légère en forme à' oreille , qu'on appelle 
autrement riffolle. 

Oreilles du cœur font deux petites parties 
ou ouvertures du coeur faites en forme cCorcil- 
Us y dont la droite aboutit à la veine cave, &la 
gauche à l'entrée de l'artère veincufc. Elles fer- 
vent à recevoir le fang , & à en faire la circulation 
dans.lecceur j l'oraV/e gauche du cœur fè dilate ^ 
quand le* oœurfe refîcrrc pour en faire for tir le 
fang, Oreil- 
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Oreille en terme de mer fe dit des voiles La- 
tines qui font triangulaires 5 qu'on appelle oreilles 
de lièvre ou â tiers point à la différence de celles 
qui font à trait quarré. On appelle auffiles oreil^ 
/fi ou les pattes d'un ancre. 

Oreille en termes d'Artifàns , (editauflîde 
deux petites avances qu'on applique au bord d'u- 
ne écuelle pour la tenir plus fecilément. Une 
ccuelleàom7/r5. 

On appelle auflî oreille la partie d'un cercle 
de fer quiefl au haut d'un chauderon dans la- 
quelle l'anlè efl mobile j & dans un minot la par- 
tic du cintre où font attachez les deux bouts de la 
potence. 

On appelle aufli oreille les deux greffes dents 
d'un peigne qui font aux extrêmitez , qui confèr- 
vent les autres. 

On appelle oreilles d'un cadenas > fcs ouvertu- 
res dans lefquelles fbn anfe cft mobile. 

Oreille (è dit aufli du bord replié d'unlivre> 
quand on veut y faire quelque marque pour re- 
trouver aifdment quelque endroit fîn^^ulier ou 
Tendroit ou on en cft demeuré en lelifânt, cela 
arrive auffi aux livres frippez 5 qu'on a beaucoup 
maniez avecpeu de foin. 

Oreille (e dit aullî de cette petite courroyc 
où fe termine le quartier du fbulier , qui fèrt à 
y attacher des rubans , ou des boucles pour le 
îc;:rer. 

Oreille en terme d'OrganifteS) fè dit de deux 
petites flaques de plomb que l'on fbudefur les 
tuyaux a côte de leur bouche ou lumière , qu'on 
abaillè ou qu'on relevé pour faire des fbns plus 
graves ou plus aigus: ils les nomment ainfi, parce 

3u'il fcmble qu'elles écoutent fi les tuyaux font 
'accord,^ 

On appelle en termes de Blafon oreilles deux 

petites 



petites pointes qui font au haut des grandes co- 
quilles , comme celles de S. Jaques. 

On appelle oreilles d'abricots des abricots con- 
fits dont on aôté les noyaux, & dont on a rcjoiuc 
les deux moitiez , en forte que rextrcmité de Tu- 
ne n'aille qu'au milieu de l'autre, ce qui rcprcfen- 
te une cfpecc d'oreille. 

Oreille d'ours cft une petite fleur printanierc 
qui pare agréablement un parterre , quand on 
la fçait bien difpofer : car il y en a de pluGeurs 
couleurs. Cette herbe efl: une efpecc de fani- 
clec qui a les feuilles grandes comme le plan- 
tain , & roulées dans le bourgeon : elles ont 
certains replis ou bords fort artiftement faits 
on lappcUe en Latin Urfi auricula , ou den-- 
taria minor ? ou tumriâ fhmcnla , ou artri^ 
tic a. 

Qreille tTâne , efl aulTî un nom qu'on donne i 
ia grande confblide qui efl: une plante famcufç en 
Médecine, Voyez Consolide. 

Oreille de Rat , ou de fouris , efl: le nom d'une 
plante qu'on appelle en Latin p/7cj/f//^x , c'elt une 
cfpece de mouron , elle rampe toujours par terre, 
& a des feuilles difpofees en étoile , couvertes? 
de poils blancs , Ces tiges auili rampantes reflèm- 
blent à de petites cordes fouples rondes & vcluës> 
qui prennent racine & poullent des branches nou- 
velles. Ses fleurs font jaunes, qui à leur maturi- 
té' s'envolent en bourre y fcs racines (ont déliées, 
& pourtant difficiles à arracher. Si on coupe la 
plante , elle rend du lait : fon fuc efl: aftringcant , 
conftipc le bétail , & le fait mourir. Mathiole. 

Oreille fe dit proverbialement en ces phra- 
fes : Un chien hargneux a toujours les oreil- 
les déchirées > pour dire que les gens querel- 
leux: font fujets à être battus. On dit que les 
murs ont dQS. oreilles ^ pour dire qu'on a beau 

K parler 
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patlèr fcctetcmcnt & àl'omV/e, il y a toujours 
quelque efpion qui ccoutc,&c. 

On dit qu'un homme fe fait tirer l oreille, pour 
faite quelque chofc , quand il la fait à regret , ce 
quife dit par aUufion à une coutume qn'avoient 
les Romains d'amener par l'orciUe en jultice , 
ceux quinevouloientpas y venir rendre temoi- 
ènaPc d'une a^ion qu'ils avoientvuë , lors de 
raqiTclle on leur pin^oit , & on leur tiroit l oreille, 
flfih qu'ils fe fouvinllbnt du fait , dont on voit 
plufieurs témoignages dans Plaute , Virgile , & 

Horace ,&c. • r j-^ 

OREILLE'. t?e. d<iy. terme de Blafon qui le dit 

de> dauphins,loffquc leurs erms fontd'un émail 
diferént de lelirs corps -, on le dit aulTi des gran- 
des feoqùillcâ , ïiua\ii elles, ont des oralles aufli 

d'émail différent. r , n. 

ORGUE, '/i /. & autrefois majcultn. ^t\t 
ie plus çrand & le plus harmonieux de tous les 
in&umens de Mufiqi.c qui elt parricultcremeut 
t\\ ùte dans les Eglifes , pour célébrer l Ofti- 
ce DiviJvavécplus dèlblemnité. Ou fait pour- 
tant da\^s ks maifons particulières quelques or- 
eues portatives , qu'on nomme cabihets d or- 
mais dans les Eglifes , on appelle butkt 
\ orziUs cette conllrudion de menuilctie qui en- 
ferme toùte la machme. Le grand BuHec fert 
pour le grand jeu :qu'on appelle le grand 
•cô'riîs , &îe -petit buftet pour le petit jeu qu on 
noitme le i^tif. Ce mot vient du Latia or- 

^ lVf«ecft compofée deplufieurs tuyaux qui 
Tecoivcnt lè vent d€ gros foumets , lequel dt 
ddhibué par un lommier & par le moyen de plu- 
fieuts rcgiftres , qui ouvrent & ferment lesou- 
vertures'dc ces tuy4ux i & il y entre félon qu on 
appuyé les doigts furies diftetentcs touches du 
clavier, * 
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On Appelle accompagnement en Vergue les 
divers jeux qu'on toucne pour accompagner 
le Dcllus , comme font le bourdon , la mon- 
tre , la flûte , le preftant , &c. Ceux dç 
la grande orgue font différents de ceux du po- 
{itit. 

La plupart des pièces oui compofènt Vorgue 
font expliquées à leur ordre alphabétique : on 
dira feulement ici que le chdIJis eft une des 
principales pièces de Vorgue , parce qu'on en- 
chalfe dedans Taisdu (bmmier fur lequel on po- 
felcs tuyaux 5 on applique fur la table dufora- 
micr des tringles d'cpaillcur de membrure, qu'on 
appelle Barreaux , éloignées les unes des autres 
de deux doigts , pour faire place à 48. J^jy- 
nures ou crans ou graveure^ , fur lefquelles on 
met des chdppès on des ais qui les couvrent, 
& dans rintcrvalle vuide de ces H^aynures , ou 
fait entrer des Régies planettes & mobiles en for- 
me de lattes , qu'on nomme I{egijhes , on perce 
CCS trois pièces vis à vis l'une de Taurre , pour 
donner palfagc au vent dans les tuyaux, les- 
quels on applique fur le plus haut de ces trous, & 
cet alTemblage s'appelle le fommicr de Vor^tie. Oa 
appelle le (ecrctàtV orgue ujie layette ou quaifïe, 
011 eft reçu &ré(èrvé le vent delafbuflcric, pour 
le diftribuer parles fous-papes au fommicr qui 
eft derrière. Vitruve nomme Je fommier cayion 
muficaL 

On appelle le tamis , la pièce de bois percée ^ à 
travers laquelle paflbnt les tuyaux dcVorgue^ Se 
qui les tient en état. 

L'orgue a deux ou trois & quelquefois qua- 
tre ou cinq claviers , dans les grands Bufi-ers : 
ils font divilèz en plufieurs touches ou mar-* 
clics , comme ceux de TEpinctte & du claveC-^ 
fin. Chaque o6lave doit avoir 13. marches, Se 

Kl le 
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le clavier harmonique parfait en doit avoir 19. 
Une orgue a pour le moins 1000. tuyaux tant 
dans le grand Buffet que dans le pofitif , & elle 
a jufquà 8. odayes, d'étendue depuis le t^yau 
"de 31. pieds jufqu*a celui d'un demi-pied. Ces 
tuyaux font de bois , d'étain , ou de plomb. 
Il y a des tuyaux à anche & des tuyaux ouverts & 
d'autres bouchez, où on remarque que le tuyau 
bouché delcend deux fois plus bas que celui qui 
cft deux fois plus long, &qui ell ouvert, parce 
que l'air qui y entre , & qui en fort, a deux fois 
autant de chemin à faire. Les tuyau x à cheminée 
font ceux qui ont un petit tuyau foùdé au bout 
d'en haut d'un plus grand. 

Les lîmples jeux de Vorgue. Coin y la montre,^ 
le premier & le fécond bourdon , lepreftantSc 
la doublette , le flageolet , & le nazard , la fluttc 
d'allemand, la tierce, la fourniture , la grolle 
cimbale, la féconde cimbale, le cornet , le la- 
rigot , la trompette , le clairon , le cromorne , 
la reValc ou la voix humaine , la pédale , la 
trompette & la flûte de pédale , (ans compter le 
iremblant qui iVell qu'une modification des 

jeux. 

De ces jeux on en fait plufîcurs compolez , 
qu'on varie en une infinité de façons. On am^el- 
lele plein jeu de Vorgue celui qui eft co.mpofede 
la montre, du bourdon, du i(^.&du 8. pieds, 
du preftant & de la doublette , de la fournitufie 
Se de la tierce. Les fadeurs d'or^z/f y ajoutent 
df utres jeux , ou en retranchent fuivant leur 
différent génie , ou la dépenfe qu'on y veut 

faire. * 

On appelle le tempérament de l'orgue une dir 
minution du ton majeur d'un comma, dont 
^1 augmente le ton mineur par une efpecc d'é- 
itjuation pour les rendre plus julles. L'inven- 
/ tion 
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tionde Tor^Mé^ cil: fore ancieniic : Virruvccn dé- 
crie une dans Ton dixidme livre. L*Empercur Ju- 
lien a fait une Epigrammeà fxloiiangc. Saint Jé- 
rôme fait mention d'une or^z/equiavoit ii.fou- 
flets, dont la layette étoit faite de deux peaux 
d'Elcphant , & on rcntcndoit de mille pas : il die 
u'il y en avoit une en Jcrulaicm qu'on entendoic 
uMont des Olives. 

On appelle auili cr^ue le lieu de TEglife où 
font les orgues, lleftalle aux orgues entendre lo 
Sermon. Ce mot vient du Latin organum. Sa- 
lomon de Caux dit que le premier Auteur qui 
a écrie de V orgue cft Héron Alexandrin dan$' 
fes Pneumatiques. Le Pere Merfcnnea fait une 
ample defcription de V orgue auflî bien que Sa- 
lomon de Caux. Le Bc^ue a fait imprimer plu- 
ficurs pièces dVçwe , qui font voir comme on en 
peut mêler les jeux agréablemenr, 

ORGUESen termes de guerre eft une machine 
compofee de plufieurs gros canons de moufquet , 
attachez enfemble , dont on fe fere pour défen- 
dre les brèches & autres lieux qu'on attaque, par- 
ce qu'on tire par leur moyen plufieurs coups tout' 
à la fois. 

Orgues ell: aufllï une efpece de Iierfc , avec 
laquelle on ferme les portes des Villes attaquées: 
ce font plufieurs grofies pièces de bois qu'on 
laille tomber d'en haut > & qui ne font point 
attachées l'une à.Tautre par aucune traverfe^ 
comme font les herfes ordinaires , ou Sarra* 
iînc$. 

Orgues en termes de Marine font des 
trous & ouvertures qui palTent au travers du 
bordagc d'un VailTeau le long des tillacs ou 
des fabords.qui forvent/.de goutiéres pour l'ér 
coulemenc des eaux : on les appelle autrement 
dalots, 

K } ORI^ 
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. ORIFLAME. /• f. les Anciens le faifoient 
mafculiiu Etendait de l'Abbaye de Saint Deuys. 
Quelques-uns ont dit qu'elle étoit Temee de 
flamraesd'or, d'où elle avoit pris fonnom. El- 
le difFeroit de la Banmére de France qui ctoic 
d'un velours violet ou bleu cèlellc^à deux en- 
droits femeîz de fleurs de lys d'or plus plein qlic 
vuidc. Elle dtoit aufli différente en la forme , 
parce que celle de France croit toute quarrée 
ians aucunes découpures par le bas , non plus 
que les autres bannières , au lieu que l'Oriila- 
xne éroit attachée au bout d'une lance eu 
guife de gonfanon i qui d'abord e'toit pendue 
l'ur le tombeau de Saint Denys , & ne lervoic! 
que pour T Abbaye. Il ecoic mis entre les mains 
ce fou Avoiié qui e'toir le Comte de Vexin , 
pour défendre, les biens de l'Eglife &du Mona- 
ftérc > c'étoit une cfpcce dç laharum ou de gon- 
fanon j ou de bannière comme en avoient rou- 
tes les autres Eglifes , qui ctoit feit de rouge 
& de foyc de couleur de feu qu'on nommoic 
cendal ou famit ynmcil y quiavoit trois queues . 
•ou fanons. Se ctoit entouré de houppes de [oyç 
Yerde,&c. 
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Pic. AGE. f m. 11 s'eft dit autrefois en géné-^' 
rai de toutes fortes d*i ni pots, qui (è pay oient 
fiir les marchandifcs , qu*on tranfportoit d'un- 
lieu à un autre : maintenant il fe dit d*un Droit 
gu'on prend fur les voitures des marchandi- 
fcs pour Tentretien des grands chemins. La 
plupart des Seigneurs «^'attribuent des droits de 
p^tf^e fur leurs terres y fous prétexte <i 'entretenir- 
les chemins, les ponts SccnaulTécs. Ancienne- 
ment 
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ment ceux qui tcnoienc ce droit > dévoient 
rendre les chemins feurs, & répondre des vols 
faits aux palians. Cclas'obferve encore en quel- 
ques endroits d'Angleterre & dltalie , où il y 
a des gardes qu'on appclfe llationmires , c'ta-t 
bJis pour la feurctc,^ des Marchands , & entre 
autres à Terracine fur le chemin de Rome ^ 
Naples. Anciennement fi un homme ccoit de- 
trouflc eu chemin public & entre deux foleils, 
le Seigneur Hauc-Jullicier qui levoic le péa^Cy 
c'toit oblige de le rembourlcr. Il y a une Or- 
donnance de mille cinq cens fcptante portant 
abolition de tous pcaj^es e'tablis depuis cent ans. 
fur la rivière de Loire. La plupart des péages 
font de pures ufurpations. L'Ordonnance de 
ï 5 51^ enjoint aux Seigneurs qui ont droit de 
péage y d'entretenir les ponts & paflagcs. Le 
péage eft ap[>cll(f de divers roms dans les Cou- 
tumes & les Ordonnances. On le nomme iîjr- 
rage aux entrées de^ Bourgs 6c des Villes, Pon* 
tendge aux pafTages des ponts , Billeteow Brun- 
chiere aux paA^^ges de campagne , oii on a mis^ 
our fignal un petit billot de bois attaché aune 
tanche > on l'appelle quelquefois coutume ou 
droit établi làns titre, quelquefois prévôté ou 
menu droit cafuel , & quelquefois trd\crs , 
qui e(t un droit qui ne fe paye que fur lafron^ 
ticre. Ce mot vient de paagium > abrégé de 
paffagîufïi, félon VofTius'cité par Ménage : d'au- 
très diient de peddgium qu'on trouve aufli chez 
les Auteurs Latins. Borel le dérive de ou 
pais. 

PEAGER. /! m. Eermier du péage, qui exi- 
ge & fait payer ce droit. Les Pcagers aoivenç 
mettre des billctes, des tableaux &c pancartes 
en lieu éminent , pour faire connoîtrc les droite 
qui font dûs, 

K 4 PEAU' 
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PE AUTRE /. m. le gouvernail d\invaif- 
dfeau. On dit proverbialement à des importuns 
^u*on veut chalTer loin de Iby : Allez au pe^/^/re : 
3eray bien envoyé aupf^cwfrf, jcTay bien envoyé 
promener. 

PEAUTRE' en termes de Blafon fc dit de la 
queue des poiflbns , lorfqu'elle eft d'autre cou- 
leur que le corps , parce qu'elle eit en effet le 
gouvernail des poifibns ; 11 portoit d'argent au 
claupliin verfé de fàble > allumé , barbé & peautré 
d'or. 

PEIGNE./^ vu petit inftrument qui 
(èrt à décraffer & à nettoyer la tcte , à arranger 
les cheveux , & à les tenir proprement. Il cil 
fait d'un morceau de bois > d'ivoire , de cor- 
ne, ou d'écaillé de tortue, divifé en pluCeurs 
dents > ou petites ouvertures qiii donnent paP- 
fàge aux cheveux. Les pe/çw^j font la principa- 
le garniture d'une toilette, d'une troufle, un 
étuy , une brofle à peignes : les Dames fc 
coiffent avec les peignes : Les Courtifàns fan- 
farons ont toujours un peigne à la main. Les 
Tyrans ont eu auffi des peignes de fer , pour 
tourmenter les Martyrs en leur déchirant Ja 
peau : Les grolTes dents d'un peigne s'ap- 
pellent les oreilles. Ce mot vient du Latin pe^ 
âem. 

Pbigne fe ditaufTiderinftrument avec lequel 
on carde, on démêle la laine, la bourre, lafoyc. 
Un peigne de Cardeur eft un morceau de bois 
charge d'une infinité de petites pointes recour- 
bées de fil de fer. 

Peigne de TilTcrand eft une cfpcce de 
chaflîs , ou treillis qui a un grand nombre de 
petites divifions ou ouvertures , dans chacune 
defquelles on palTe les fils de la chaîne qui doit 
former la longueur de la pièce de lâ' toile , ou 
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Je l'etofFc : elles fervent à les foûtcmr j & à laifTcx 
paffer la navette qui porte les fils qui doivent, 
être en travers. Les peignes de velours ont foixan- 
tc ou quatre-vingt portées. 

P E IG .ke' de jable fe dit chez les Tonneliers 
des morceaux de douve amenuifez par un bour>. 
& qui etitrent à force dans les cerceaux pour id- 
parer un jable rompu. 

Peignes en termes deMane'ge font des gra- 
telles farinqufès qui viennent, aux paturons du 
cheval, & qui font h(frilTer le poil fur la cou- 
ronne. 

Peigne fc dit fîgurément en chofcs morales: 
Il &ut donner encore un coup dp pe;^«eàcet ou- 
vrage -, pour dire , rllc faut revoir pour le polir 
davantage. Ou dit auffi qu'un Satirique a donné 
un coup depc/çwc à quelqu'un 5 pour dire qu'il 
en a fait quelque defcription maligne, quilTa 
rendu ridicule. ^ 

Peigne de Venus\ eft une plante mé- 
dicinale , que les Médecins appellent feBen 
yeneris ^ & autrement fcandix , qui eft ainfi, 
nommée , parce qu'elle a plufieurs . cornets 
difpofez comme un a peigner le lin. 

Sa lige eft haute d'un demi pied , fes feuil- 
les femblables aux paftenates fàuvages , ou â 
la camomille. Elle jette plufieurs petits bou- 
quets de fleurs blanches & menues à la cime 
de fès branches , d'ou.fortcnt plufieurs petits 
becs où aiguilles fôparées les unes des autres > 
& difpofces comme un peigne de Cardeur. 

On dit proverbialement d'un homme qui 
eft en mauvaife humeur , ou en colère , 
qu'il tueroit volontiers un Mercier pour uu 

PEIGNER. V. a£î. decraffer fa téte , démêler, 
eu arranger fes cheveux avec un peigne : Les 

K 5 Cour- 
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Courtiûns font toujours bien peignez & bien fri- 
fez c'eftlVpithete ordinaire que donne Homè- 
re à tous fes Grecs. 

P E I G MB R .fignifîe figur^ment rendre b;en 
propre & bien ajuftc? : Cet ouvrage éfl: bien 
feigne , ori y ^ ^^"^ dernière main i il éft 
fort poli & orné : Voilà un jardin bien peigné^ 
dont on a grand foin , il eft fort propre & tort 
net. 

On dit auffi en contre r fens, que deux Ha- 
fcnoiercs font pel^néVs^ qvi'Sind elles (è font 
pri^s aux .cliçveux , décoiffées , égrangnecs'j' 
Ôn dit'aum que' le chat a peigné le.èhien, 
quand il lui a donné quelques coiips de 
griffes. 

, PEIGNE', éçypartyfaf &^adj. On dit 
fle la laine p'eîg>}ée ^ duchamvrepW^^i^^ /lorfqu'îl^ 
6ilt paflc pat les mains des Cardeurs, ou qp'ils 
ont eu quelque autre préparation pour les net- 
toyer. 

PEIGNIER. /, m. Marchand & Artifan qui 
rend, ou qui fait des pdgnes. 

PEIGNOIR. /. m. linrê qu'on met fur fes 
épaules tànàiS'qu on eft à fa toilette, qu onfè 
peigne : Lés feiiimes eh deshabilleront de beaux 
peignoirs à dentelles. 

PEIGNURES.^ /. f. pL cheveux qui 
tombent quand ori fe pdgne : Les . perru^ 
ques ne le faifoicnt autrefois que' de pei^ 

piiires. . , . 

PELLICA'N. /. M. oifeâu aquatique qui 
approche de la forme d'un héron , dont le 
cry rcffemblc au braire de Taiie , d*oû vient 
^e les Grecs l'ont âppellé onocrotàlos. On 
tient qu'il aime fi fort ks petits , qu'il meurt 
ppureux , & fe déchire Teftomach pout les 
nourrir. On en dit plufieurs fables , & on 

en 
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en fait Thieroglyphc de J*amour paternel- 
le. 

pELLiCANeftun vailTcâude Chymic faitordi-^ 
nairerr-cnt de verre avec des anfes creufes & per- 
cées , qui fert à foire plufieurs diflillations des li^ 
qucurs par circulation -, & a les réduire dans leurs 
plus petites parties. 

P E L L I c A N cft aulTî un ferrement dont fc 
fervent les Chirurgiens pour arracher des 
dents. 

Peliican eft auffi un nom qu'on donne a une 
ancienne piifce d'artillerie , qui cft un quart de 
coulevrine portant lix livres de boulet. Voyez 
Hanzelet. 

PENDULE, /^w. poids attaché à une corde, 
ou à une verge de fer , lequel étant agite une 
fois , fait pliifieurs vibrations jufqu'à ce qu'il 
fc (bit remis en repos. Les vibrations du pr«- 
dule contiennent un efpacc de temps parfeitc- 
ment égal. Unpeyidule de trois pieds huit.Iignes 
& demie marque les fécondes , &: en Mufiquc la 
mefure e'gale ou binaire. Galilée a 3c premier 
écrit & fait des obfervations fur le mouvement 
du pendule. On a trouvé par le moyen du pen- 
dule qu'un corps pefant en tombant, parcourt 
en une féconde cie temps, uncfpacedc quinze 
pieds & un pouce , mefure de Paris. On le peut 
fervir du pendule côtnmc d'une mefure invaria- 
ble & univetfcUe pour les lieux les plus éloignez 
& les fiécles les plus récitiez , par le moyen 
d'une vibration qu'on aura trouvée être préci- 
fcment d'une féconde de temps félon le mou- 
vement du Soleil: car fi par exemple on trouve 
que le pied horaire (c'eft ainfi que Monfieur Hiig- 
gens appelle la troifiéme partie de ce pendule à 
fécondes ) étant comparé au pied de Pans > foit, 
comme il cft en elFcc , en proportion de 864. a 
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88 1. il feraaife de faire la reduaion de toutes 
les autres mefures du monde à ces mêmes pieds 
par le calcul. Mouton Chanoine de Lion a fait 
auflî un beau traité dé mcnfura pofteris tYanfmittcn' 
duy fur le même principe. 

PENDULE./:/, eftune horloge de nouvelle 
invention qu'on fait avec unpendule qui en règle 
le mouvement égal par le moyen d'une ligne cy- 
cloïde, qu'on dit être mventéc par M. Huggens » 
cjuiafait un trés-beau Volume dehorologio ofcil- 
latorio imprimé en 1673. 

PENES OH PESNES en termes de mer fe dit des 
bouchons d'étouppe attachez à un manche , qui 
fervent aux calfateurs à goudronner un vaifleaux 
& le fuifver &i brayer, 

PENNAGE. /. m. Terme de Fauconnerie- 
Tout ce qui couvre le corps de Poifeau de proye. 
Tennage blond, roux, noir ,baglé, fleuri, turturin, 
cendré , &c. Selon les diverlcs couleurs que les 
oifeaux portent en leurrobbe. L'oifèau a quatre 
fortes de pemaj^e: i. le duvet qui eft comme la 
chemifede J'oifeau proche fà chair ^ 1. hflumc 
menu'è qui couvre tout fon corps-, ?. Icsy anneaux 
qui font les grandes plumes de la première join- 
ture des ailes ; 4. les pennes qui s'étendent juf- 
qu'â la penne du bout de Paîle qu'on appelle le 
cerceau. 

PENNES ou PANNES, terme de Fauconne- 
rie'. Sont les longues plumes des ailes, celles de 
la queue s'appellent (falay. Les pennes croifées 
font une marque de la bonté de l oifèau. Toutes 
les pennes des ailes ont leurs noms , -une , deux y 
trois , quatre , cinq , les rameaux Se le cerceau ; 
les pennes du balay pareillement, le milieu, la 
deux, la trois, &c. Les oifeaux ont 11. fmirj âla 
queue. Ce mot vient de penna. 

Pennes fc dit aulC des petites plumes qu'on 

mec 



met au bout d'une flèche , ou d'un matras pour 
les faire aller droit , d'où eft venu le mot de trait 
bien empemié , & un matras defem^enné. Les yen- 
nés jfe Éiifoient arec des plumes d'oye ou de 
grue. 

Penne , ou Pennache , en termes de Blafon 
fe dit des plumes d'oifèau qu'on met fur le Cha- 
peau pour orner la téte,quand on les peint fur des 
écus : De MaroUes porte d*azur à Tépée d'ar- 
gent , la garde en haut d'or , accotée de deux 
pemtes ou fennaches adoffccs du fccond , c'eft à 
dire, d'or. 

Penne en termes de Marine eft le point , ou le 
coin des voiles Latines, ou à tiers point. 

PENNON. f.m. Etendart à longue queue ", 
qui appartcnoit autrefois â un fimple Gentil- 
homme : c'eft proprement un guidon â mettre 
fur une tente. Il eft oppofe à bannière qui 
etoit quarrée : car quand on faifoit quelqu'u» 
Banneret, la c(frcmonic étoit de couper la queue 
de fou pennon , d'où eft venu un ancien Prover*^ 
be : Faire de pennon bannière , pour dire , paflcr 
â une nouvelle dignité. Il y a encore â Lioa 
des Compagnies des quartiers qu'on appelle Pr«- 
nonagesy & leurs Chefs s'appellent Capitaines 
Pemons. Ce mot vient du Latin Pamus , parce 
que ces bannières croient autrefois faites de drap,, 
où d'autre riche ètojEFe,qui ètoient comprifès fous 
le même genre. 

Penno'n gène'alogique ï eft en termes de Bla- 
fon un ècu rempli de diverfès alliances des Mai- 
fons dcfquelles un Gentilhomme eft defcendu > 
quifèrt à faire fcs preuves de noblefle. Il com- 
prend les armes du pcrc & delà merc, ayeul & 
ayeule , bifayeul & bifaveule : il eft compofé de 
huit, defeize,detrente-aeux quartiers > &c. fur 
quoi on drelFe l'Arbre généalogique. 

PIED^ 
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PIED. f. m. Partie double de ranimai, qui lui 
fèrtà fe(oùtenir&à maiclier. L'homme & les 
oifeaux n'ont que deux p/>c/î. La plupart des ani- 
maux terreftres ont quatre pieds. La plupart des 
infedtes ont cent pieds y c'ell à dire, un ^rand 
nombre. Lesfèrpens n*ont point de pieds y ils 
rampent fur la terre. Les Marchands font accroi- 
re ouc les oifcaux de Paradis n*ont point de pieds^ 
ce (ont eux qui les coupent. 
" Les écreviffes ont douxt pieds. Les araignées, 
les mictesjles polypes ont huit p/W^ .Les mouches, 
les fàuterelles j les papillons ont fix pieds. Les fin- 
ies, les loups, la marmotc marchent fur les pieds 
de derrie're. 

En Autour{èrie on dit le p/W d'un vautour & 
& d*un éprevier, au lieu qu'en Fauconnerie on die 
la main ac Toifcau, du faucon. 

Pied entant qu'il appartient à l'homme, (e 
îYiarie avec plufieurs mots en diverfès fignifica- 
rions. On die, lâcher lep/et/, pour dire, reculer, 
ic défendre mal ; gagner au pied , pour dire j 
prendre la fuite. On dit aulîî qu'on ne peut mcc- 
frc un pied devant l'autre, pour dire , être foiblc, 
ne pouvoir marcher. On dit , mettre pied à terre, 

Îiour dire , dcfccndre de cheval ; avoir le pied à 
'e'trier, pour dire, être prêt à partir. Onditauf- 
fi , trouver pied , prendre pmi : Il y a pied là , lors 
qu'on trouve le fonds de la rivière, àqu'iln*efl 

Eas befoin d'y nager. Onditaufll, examiner un 
omme depuis les pieds jufqu'à la tête, l'armer 
de pied en cap. On dit aulfi , qu'il fent-lc pied de 
Meflager , pour dire qu'il put -, & on appelle pieds 
pourris,ceux qui ont toûjoujs les pieds dans l'eaii, 
comme ceux qui conduifènt les trains de bois 
flotté. On dit qu'un homme a le pied marin , 
pour dire qu'il fupporte ailément la fatigue 
de Ja mer , qu'il ne s'y trouve point mal. On 

appel- 
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appelle p/Vcf plat un ruftre, on payfan nui a des 
fouliers toutunis. Prendre zu pied levé , c^eft i 
dire , fur le champ , fans délai. Avoir le pied 
bot , c'eft un nom ge'neral <ju*on donne à 
un pied cftropié ou mal tourne , foit qu'il (bit 
tourné en dedans y ce que les Latins appellent 
variis 5 foit qu'il (bit tourné en dehors , ct que 
les mêmes appellent yalgus. Avoir des cors 
aux pieds y c'eft à dirc> des calus ou des duril- 
lons. Porter le pied en avant , tourner bien le 
pied , attendre de pied forme. Un appartement de 
plain pied 3 & au figuré un galand de plain 
pied. 

Pied fourché Ce dit des animaux qui ont le 
pied fendu en deux foulement , comme les 
DŒufs , les cochons 5 les moutons, les chèvres^ 
icc. Les Hébreux n'ofoient manger la chzit 
que des animaux qui avoient le pied fourché^ 
& qui ruminoicnt. LePied fourché y cftau/ïî^unc 
ferme d'un impôt qu'on léveaux portes de quel- 
ques Villes fur les animaux au pied fourché .qui 
s'y coiifbmment. La kimt dn Pied foiirchc'cfi 
dilFcrente de celle du Piedroml. On appelle des 
pieds de cochon afTaifonnez des bas de Joye. On 
appelle petits pieds la volaille, le menu gibier. Les 
Ecrivains appellent une écriture menue & mal 
faire, des pieds de mouche. 

Pied de cheval , c'ell la partiç de la jambe de- 
puis la Couronne jufqu'au bas de la corne. Le 
pied gauche s'appelle le pied du montoir, & le 
droit, le piedhois du montoir. On dit au'un 
cheval a le pied gras , quand il a la corne tbibic 
& mince, lors qu'il cft difficile à ferrer qu'il 
a le pied ufc , qu'il a le pied mauvais , .qu'il a le 

f>ied dérobé, lors qu'il a peu de corne, ou qu'il 
aiiï^e pour avoir marché pi'ednud yc'ed à aire, 
déferré 3 qu'il a lepted comble , lors que /à foie 

cft 
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crt: arrondie par deffbus , & qu'il a bcfoin d'ua 
fer YQute'. 

Pied' neuf fe dit 4*un cheval à qui lacorne cft 
revenue , aprds que le (abot luieft tombcV auquel 
cas il ne vaut rien que pour le labour. Le petit 
fied eft un os fpongieux renfermé daris le mi-, 
lieu du fabot, & qui a toute la forme dup/W. 
On dit aufli , remettre un cheval fur le bon j^ieày 
galoper fur le bon fied , quand on le fait aller 
uniment &fiirles mêmes p/Wi qu'ilacommen-^ 
ce' de partir. On dit auflî , parer itficd d'un che- 
val ,pour dire , enlever la corne du cheval avec 
un boutoir autant qu'il eft nécelTaire pour le bien 
ferrer. 

P I E D fe dit auflî des plantes & des arbres : . 
ÏI a tant de fieds d'ccuillcts , tant Sz pieds d'anc- 
mories: Hâtant de pieds d'arbres ftuitiers dans 
ce jardin , tant de pieds d*arbres dans cette forcft 
On appelle pieds cornièrs les gros arbres qui 
font dans ks encoignures des ventes qui fe font 
dans les forêts , & qui fe marquent par le Gardc- 
raarteau. Pied cornier, fe ditauflides longues 
pièces de bois qui font aux encoignures des pans 
de charpente. Onleditaufli des quatre principa- 
les pièces qui font Taflemblage du bateau d'un 
carofle , qui foûtiennent Timperiale , & où 
on attache les mains > oii on pafle les fou- 
pentes. 

Pied Ce dit auflî des çhofcs tout à fait inani- 
mées. Le pied des Alpes , d^une montagne , d'un 
rocher. Le pied d'une efcabelle , d'une table , d'un 
bahut : le pied d'un claveflin , d'un buffet , d'une 
platine : le pied d'une lunette) d'un grapliometrç, 
îur lequel on pofe (a genouillère pour faire des 
obforvations. On appelle auflî le p/Vd d'une den- 
telle une petite dentelle qu'on coud à une plus 
grande pour la faire mieux p;y:oit re. On dit auflî 

^ qu'ua 



PIE 1Î3 
qu'un liommc a le nez fait en pied de marmjcc > 
quand il l'a recroudé. 

Pied en termes d'Architeûure fe dit pre- 
mièrement des murs. Le pied de la murail- 
le , c'eft lefcarpe: Op a perce le folTé, oneft 
au pied de la muraille : On a fappc ce baftion 
par le pied , ce qûi fè dit auflî au figuré d'un 
raifonncmentdont on a détruit le principe. On- 
dit à laPaulme: Chafle pied , on entend d\* 
mur. 

Pied fe dit au/Ti d'un talus , d'un penchant 
qu'on donne à des ouvrages pour les (bùtenir , 
& particulièrement quand ils font de terre : Ce 
rampart n'a pas ad'cz de pied , de talus , il s'cbou- 
lera. On dit aufTi au'il faut donner du pied à une 
échelle, l'cloigncrac la muraille pour y monter 
furement. 

On dit en Jurifprudencc : Le pied (aifit le 
cbef , c'eft à dire, Te'difîce fuit la nature du 
fol , fur lequel on le peut élever tant qu'on 
veut. 

Pied defiefen Jurifprudence féodale , (è dit 
d^un fief dépecé & démembré , dont il cftfort 
parlé en la Coutume de Touraine, 

Pied feditaufTîen parlant de ce qui eft de- 
bout : Il a fallu être fur pied toute la nuit pour 
veiller ce malade, ou à caufè de cette allarmer 
Soyez fur pied demain des cinq heures , pour di- 
re , Levez- vous matin : Il fe leva en p/Vdxpour 
haranguer. 

On dit d'un Courtifan, qu'il eft obligé de faire 
le pied de grue , pour dire , qu'il faut au'ii fe 
tienne toujours debout -, qu*il fait le pied derriè- 
re , quand il fait la révérence , & burlefquement 
qu'il faut qu'il fafle le pied de veau , quand il elt 
obligé d'aller faluer quelque PuilTant. On dit 
aufïi 5 qu'il u*a pas mis le pied dans une mai- 
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ion , pour dire , qu'il n'y eft point entré de- 
puis un tel temps. Ondit de celui qui s'opiniâ- 
trc à demeurer dans un logis , qu'il n'eu veut ^ 
fortir que les pieds devant i c'eft à dire , étant 
mort. 

On dit en ce fens & en termes de Guerre> met- 
tre une armée , des troupes fur pied , pour di- 
re > les lever & les entretenir. Un Capitaine > 
un Lieutenant en pied , c'eft à dire , qui fubfi- 
fte , qui n'cft point réformé. On dit auflî des 
Compagnies , des Régimens de gens dç p/>J>pour : 
dire, de l'Infanterie. Ôn appelle aulTi un Valet de 
fied , celui qui fcrt & qui fuit à pied le Roy & les 
Princes. 

, On dit en termes de Marine y que des mar- 
chandifes font en pied , pour dire qu'elles font 
encore en nature , Se qu'un Marchand les peur 
revendiquer en payant Icis frais du CiuTemcnt. 
On dit auflîqu'un vieux Château , un bâtiment i 
font encore (urpiW, pour dire qu'ils fubfiltenc > J 
qu'ils ne font point abattus. - j 

Pied de Roy eft une mcfure contenant dou- i 
ze pouces , ou cent quarante quatre lignes. ;c 
Un pied quarré eft la même melure en Ion- ;ï 
gucur & en largeur , qui fait cent quarante qua- .g 
tre pouces de Superficie. Un pied cube eft la 
même mefure félon les trois dimenfibns. Le ^, 
pied cube a huit cent cjuarante-quacrc pouces eu- 
Des. Le pied des anciens Romains avoic quatre ^ 
palmes , &on Tappelloit p/ec/ Romain y ou Pied 
du Capitole.Le pied Rhénan, ou le pied de LcydeD) ^ 
eft celui qui fert de mefure à tout le Septentrion : 
fa proportion avec le p/Vc'i Romain eft comme de 
950. à 1000. Voyez Cafimir Pclonois , qui dans 
fa Pyrotechnie a fait la rcduclion au pied Rhénan ; ^ 
de tous les autres pieds des plus famcufcs Villes 

dePEuropc, . cjt 
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Pied en termes de Pocfie Grecque & Latine 
cftla mefure des vers. Un vers hexamètre à Cix 
pieds y un pentamètre en a cinq. Les pieds font 
compofez de deux^yllabes , comme le fpondée 
& l'iambc , ou de trois , comme le dadylc & l'a- 
napefte. 

Pied fîgnifie au/Ti mefure de proportion^ 
Toutes les moyennes d'or fe règlent pour leur 
poids & leur valeur fur le pied de Vécu Col , à 
roportion de fon titre : On a feit certe contri- 
ution fur le pied de vingt mille ecus : On Pa 
paye' fur le pied de cent écus de gages : Sur ce 
piedAà, il lui faut cent francs : Les Rentes fe con- 
Ititucnt furie pied du denier lo. On dit auffi , 
réduire une figure au petit pied , pour dire, faire 
la copie d*un grand tableau en petit avec les mê- 
mes proportions j ce qui fcfait avecle chaiils , le 
parallélogramme , ou le finge. 

D en termes de Teinturiers fe dit des pre- 
mières couleurs qu'on donne aux étoffes teintes 
en grand & bon teint , pour en recevoir après 
d'autresqui ayent plus d'cclat ou de durée. Ainfi 
on die qui les Teinturiers du bon teint doivent 
donner aux étofFes un pied neccffaire de paftel > 
de garcncc ou de cochenille , devant que de les 
envoyer aux Teinturiers du petit teint ^ & ils font 
obligez delaiflcr à la tête de la pièce une rofctte 
de chaque forte de pied du bon teint qu'ils luy 
auront donné. 

P I E D fe dit figurcmcnt en plufieurs chofès 
morales. On dit, mettre (es injures, fes.reflèn- 
timens pied du Crucifix, pour dire, les ou- 
blier , les pardonner pour l'amour de Dieu. On 
dit au contraire , mettre quelqu'un foBs fes pieds , 
pour dire, le ravaler &iemépri{cr. On dit, fè 
îccter aux pieds de quelqu'un , pour dire , im- 
plorer Gi grâce , fa mifericordc. On dit qu'un 

homme 
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homme eft aux ficds de la Cour > pour dire y 
cja'ilell daiis le Parquet de l'Audience. Oa die, 
(]u*uu homme efl: à la Cour fur le bon fied , pour 
dire , en crédit , en fortune j qu'on leva voir fur 
h. pied de bel cfprit , de fçavant. On dit aurtî 
qu'on sVft réduit aupecir p/>J> poqr dire , qu'on 
a retranché fon train, diminué (a de'penlb. Ou 
(fit prendre lescho(es au pied de la lettre , pour 
dire > à la rigueur & fans vouloir fouffrir d'in- 
terprétation. 

Pied fe dit auffi en ces compofex , d'arraché^ 
pied j i cljchcpied , marchepied , trépied , chevrepied, 
pied léger y drap de pied > tapis de pied qui font 
c.xphquez à leur ordre. 

A PIED , adverbial , fe dit en ces phrafes : être 
à pied y c'efk-à-dire> n'avoir n i cheval , ni car raC- 
fè : être vaiu de fon pied. On dit auifi qu'on a mis 
quelqu'un à pied , quand on luy a fait vendre 
lone'quipage. On dit qu'il faic bon d'aller àj^d 
quand on tient fon cheval par la bride j qu'un ol- 
valier qui n'a pas foin de fon cheval, mérite d'al- 
ler à pied. On dit aufll , pader à pied Jec j aller 
pied à pied , avancer peu à peu une affaire , ac- . 
croître petit à petit fa fortune. On die à la Guer- 
re , gagner le terrain pied à pied lorfqu'on at- 
taque une place dans les formes » qu'on fait des 
approches par trenchécs* 

Pied (e dit proverbialement en plufieurs phra- 
fes. On dit qu'un homme a trouvé chauflure à. 
fbn pied , pour dire , qu'il a trouvé uncchofe qui 
luy eft fort convenable , ou au contraire quel- 
qu'un qui luy réfille en face, qui fe défend bien 
contre luy. On dit qu'il eft déferré des quatre 
piçds y quaiW il a été (i bien repoulTé & contre- 
dit qu'il nefçaitplus qAie dire, ni que faire- On 
dit qu'un homme a bon pied , bon œïl , " pour di- 
re y qu'il fc porte bien , & qu'il eft fort vigilant , 

q^u il 
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qu'il entend bien fes intérêts qu'il tient ped à 
boule, qu'il eft alTidu à fon travail j qu'il ne fe 
mouche pas du pied » pour dire qu'il eft fin 6c 
difficile a lurprendre , qu'il tirera pied , ou 
aile d'une affaire, pour dire qu'il en aura l'avan- 
tage de quelque fa^on qu'elle tourne j 8c qu'il 
ic trouve toujours lur fes p/Wx, pour dire, qu'il 
fubfifte, quelque changement d'affaires qui ar- 
rive. On ait qu'il s'eft tiré une grande épine du 
.pkd y lorfqu'il aiurmonté quelque grande diffi- 
culté, qu'il s'eft tiré d'une grande inquiétude 5 
& on dit de celuy qui eft ruiné , qui n'a plus 
moyen de faire le fanfaron , qu'il ne fçait plus 
fur quel pied danfèr , qu'il eft obligé d'aller à beau 
pied fans lance. On dit de celuy qui eft joyeux du 
fuccés de quelque affaire, qu'il croit tenir Dieu 
par les pieds. On dit qu'un homme a eu un ^ied 
de nez, quand lia été trompé dans fes efperan-» 
cçs. Ondir qu'il a mis le.pie4 dans la vigne du 
Seigneur , pour dire hoimêtement qu'il a trop 
beu. UnSergent ditqucU vacheabonf/>c?, lorx- 
qu'une choie faifie clt fuffifànte pour payer les 
trais d'un procès, ou que la partie qui Dourfuit> 
eil riche. On dit lorfqu'on attend une chofe pro- 
mifè qui ne vient point , qu'elle n'a point de pieds. 
On dit d'un grand' criminel , qu'on l'a amené 
pieds & poings liez , & qu'on l'a emmené pied 
chauffé, l'autre nud ,.pour dire , en diligence > 
fans luy donner le loifir de s'habiller. Sa partie 
luy tient le pi(d fur la gorge , pour dire , luy 
propofe des conditions tort déraifonnablci. Ou 
dit de ceux qu'on fait parcirbrufquement : Feu- 
vez un coup , & haut le pied^ On dit de celuy 
qiii caulè beaucoup , qu'il a les pieds chauds. On 
dit d'une perfbnne gaye , qu'elle a toujours un 
pied en l'air j & d'un vieillaid , qu'il a déjà un pied 
dms la foITe, On dit qu'un homme qui a quelque 

grand 
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grand fujct de triftdlê , qu il (echc Cuïficd , qu'il 
Voiidroit être cent pieds fous terre. On dit 
d'un miferable qui n'a point de bien > que c'eft 
un pied d'efcaut , qu'il aies pieds poudreux. On 
dit auflî qu'un homme fait rage de fes pieds lot- 
tus : Chercher cinq pieds à un mouton où il n'v 
en a que quatre : Chercher à pied & à cheval. 
Onditaufli: Jamais coup de pied de jument ne 
fit mal au cheval : pour dire, qu'un homme ne 
ïè doit point fâcher des injures , ou des maux que 
luy font les femmes. On dit , aller du pied com- 
me un chat maigre , comme un Bafque. On dit, 
aller oii le Roi va à pied , pour dire , aller à fes 
nccefTitez. On appelle populairement un pendu , 
unEvéque des champs qui donne la benedidiou 
avec les p/Wj. 

Pied d'aloiietre , fleur qu'on appelle en La- 
tin zonfolida regdlis. II y en a de plufieurs Cou- 
leurs , de violeues , de gris-de-lin , de rouges, 
de blanches & de bleues, il y en a aulfi depeniia- 
chdes. Elle fleurit aux moisdcJuillct&: d'Août.^ 
. Pied de biche, eftla barre de fer oui fert à 
fermer les portes cocheres , qui fe divile par un 
bout en deux crampons qui entrent dans les fer- 
.rures delà porte, & qui ell par Tautrc boucfeel- 
lée dans la muraille. 

Pie d de chat , fleur dont on fait des firops 
& des conièrves pour lespoulmoniques. 

P I E D de cheval , herbe , en Latin îujjiiago. 

Voyez Pas d'asne. 

P t E D de chèvre eft le compofe' de deux petits 
fers mobiles en charnières , dont l'un (è peut 
mouvoir d'un côté, & non pas de l'autre ^ c'ell 
une pièce nui fert à faire la détente des horloges. 

Pied de chèvre eft auflî une pince dont on le 
fert à remuer les pierres & les fardeaux 5 qui a un 
bec aigu , courbé & refendu. 

Pie- 



Piédestal f.m. C eft la partie bafle deîaco- 
lomne fur laquelle pofc fon tlifl. Il cft compofc 
de trois parties , de fa ba(è , de fon dé , & cle fà 
corniche , qui ont différentes mefures fuivantlcs 
divers ordres. Ou l'appelle aulE /Woèjfr , quel- 
quefois patin 

Pied droit, terme d'Architedure , cft le jam- 
bage d'une porte ou d^uie fcnctrc , les pare- 
ments de pierre détaille qui font des deux cotez 
d'une porte, oiilesgons de la porte font ficher, 
ou on a^itache la menuilcric des fenêtres. On le 
ditauffi des jambages des cheminées : Les peds 
droits des fenêtres doivent être embrafcz & re- 
feuïllez au moins de deux pouces , afin que la 
nienuiièrie puilic joindre contre les murs. 

Pied àc griffon c{k un inftrument de Chiruraic^ 
qui eltde fer avec deux crochets , qui fert Jans 
les accouchemens difficiles , à tirer la tcte de 
reiifant demeurée dans le ventre de la mere. 

Pied de hévre fe dit de ce qui fert aux Ecrivains 
à frotter & lill'er leur papier , c cft en effet , un 
vrayp/W de iicvre. 

Pied de hévre eftauffi une herbe qui croît par- 
mi les bleds qu on appelle autrement 
liot ou rejjiKc , en Latin la^oj^m ou fes lepcrùucf. SU- 
Vûf/V/^^.Ja prend pour la caryophylata , ainfi nom- 
mée , parce qu elle fent le girofle. C'cft auflî le 
nom d'un oitèau ainfî appelle , parce qu'il a les 
pieds velus comme un lièvre. 

Pied de lion , ou patte de lion eftune plante qui 
croît parmi les bled^ & les champs , qui porte une 
tige haute d un bon palme, quia quelques con- 
cavitez> d ou elle jette plufieurs ailes , portant à 
fà cime deux ou trois grains dans des gouffes en 
formc.de cices. Ses fleurs font rouges, & fftn« 
blabics. à celles d anémones -, fes feuilles reflem^ 
blent â celles des choux, mais elles font chiquetées 

comme 
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comme celles de pavot j fa racine cft noire & faite 
Comme mie rave , mais toute bofl'uë & pleine de 
durillons , en Latin leontopetalon. Il y k une efpéce 
de pied de lion qui a la feuille comme la mauive j 
mais elle eft plus dure 3cplus retirée, compartic 
en huit angles fort apparents , & dentelée tout à 
l'entour , li bien qu*cn Touvrant & Tétendant el- 
le eft feite comme une e'toile. Sa fleur eft pâlc> 
dépareille figure, & petite: elle naît au haut de 
les tiges qui ont demi coudée , ce qui l'a fait ap- 
peller en Latin jlel/aria,alchimilla^pesyOU pat a leonis. 

Pied d'oifeau , autre plante appellée en Latin 
^rnithopodium. 

P I E D o u c H ï eft un petit piedefîal qu'on met 
fous unbufte, ou une petite figure , dans un ca- 
binet, dans une gallerie. Ileft ordinairement de 
marbre , on en fait quelques- uns de bois. 

Pied d'oye eft une plante qu'on nomme en La- 
tin pes anferinus , tota bona. 

Pied de veau , autre herbe, en Latin arum. 

Pied de i!;eline, herbe. Voyez Fumeterre. 

PHOSPHORE, f. m. C'cft une pierre qu'on 
appelle 2i\jitx^mtïïi pierre de Boulogne -i qui imbibe 
la lumière étant expofée au Soleil , & qui éranc 
bien enveloppée , la confcrve pour rendre en 
un lieu obfcur auflî long temps qu'elle a demeuré 
à la recevoir. Elle eft très- claire, & pefànte, & 
ièmblable au plâtre j elle contient beaucoup de 
lel & de cendres cauftiques. Elle foùtient une for- 
te calcination : elle eft tranfparcnte comme le taie 
qu'on appelle le miroir des ânes màis elle fe réduit 
plutôt en brins qu'en lames. On Tappellc p/f rre 
de Boulogne, àcaufe qu'on la trouve prés de Bou- 
Jogiie laGralfe dans le mont Paterna qui en eft à 
qifltre mille. Il yen â' au/Ti quantité dans l'Em- 
brunois. On pile cette pierre en poulTiere très 
Tneauë , on en fait de petits gâteaux enlapaîtrif- 

fant 
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Cint avccdcl'eau commune & du blaiic d'œut j 
onlalailïc (cchcr a l'ombre, & puis on la calcine 
dans un fourneau dcrcvcrbcre. Si on en fait des 
crucifix , après ou'ils auront écc cxpofçz le jour 
aufolcil, ils rendront la nuit une trcs-grindc lu- 
mière. 

On a vu depuis quelque temps d'autres phofpho- 
Y^s artificiels faits avec des compoficions,&c. 
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RAMADAN. Terme de Relations. Cefi: 
ainfi qu*on appelle le Carême des Mahonic- 
tans , pendant lequel ils jeûnent tout le jour avec 
tant de fuperftition , qu'ils n'ofcroicnt laver leur 
bouche , non pas même avaler leur fàliye. Les 
liommes peuvent fe baigner , pourvu qu*ils ne 
mettent point la tcte daiis Teau , de peur qu'il n'y 
eu entre quelque goutte par la bouche ou par les; 
oreilles -, mais les Femmes ne le peuvent pas, de 
peur de prendre leau par en bas. Enrècompcnfc 
ils font bonne chère la nuit j fie dèpehfeut plus ca 
ce mois qu'en fix autres. 

RAMBERGE. f.f. Terme de Marjne, vaifTeaa 
Anglois en forme de patache , qui lert à faire la 
première garde à l'entrée d'un port où elleefl: en- 
tretenue, & à aller faire la découverte , étant lé- 
gère , & plus petite que les autres. II y a pourtant 
des Auteurs qui parlent à^sl^mherges d'Angle- 
terre comme des plus gros vaiU'caux qu'on mette 
en mer en ce païs-là. 

RAT. f.m. Petit Animal nui(îble,que queir 
cjucs-uns mettent au rang de la vermine, lequel 
fe fourre dans les trous des raaifons , & rong4 les 

Srains & les hardes. Elope a fait une fable du R^t 
e ville & àwKatà^ village. Il y a des l^avs de 
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grenier qui vivent du grain ; & des I{ats d'eau , 
qui yivélU de poiflbn , 6c qui habitent le long des 
ctàng'? î l'un s'appelle mus y Tautrc > mus ajuati- 
cuf. On confond dans le langage ordinaire les 
Tôtitif & les H^ts^ quoi que ce Ibient des efpé» 
ces dilFercntes. Il y a des fouris de campagne 
qu'on appelle rattes touffes. Les B^ts d'Egypte 
ont le pôil dur & picquant , comme le herillbn. 
LesNaturaliftes diftinguent lesi^^j enplufieurs 
cfpe'ces , qui font bien différentes félon les païs. 
Les R^ts de Pont font blancs , & ont le delTus de 
la queue fore noir , elle n'a qu'un doigt de long: 
il& ïbnt gtôS comme des efcbrieux : Mathiolc 
croit que c'eft la même chofe que l'hermine, 
Lt^ I^ats La/ftqucs font blancs & cendrez ^ ils 
ôflt le Vêntf é blànc 5 & font plus grands que les 
hetmihes 3 e'cll èe qu'on appelle en Blafon me- 
nu Vàit , & chez les Foureuts petit gris. Les 
A^ts dé Nuremberg fônt gros comme fouines ^ 
& ont h poil feniblable à celuy du lièvre,- ils ont 
h queue courte 5 & n'ont pomt d'oreiîles , mais 
feulement deux trous qui leur en tiennent lieu. 
Les R^als de Hongrie tirent fur le verd, & leC- 
fêmblent aux bcUcttes , mais ils ne font gueres 
plusgrùs qliedcs fouris. Les J{ats d'Inde ont le 
^il prcique feniblable aUK marmottes , à la rc- 
lerve <^u'il eft itiéM de plûfieuts poils blancs > 
qui leiont J^aroitrc argenté : ilsontlatcte lon^ 
guic^ le miileâu long , & les oreilles fort petites, 
ils font ^ros comme des chats , mais ils ont les 
jpieds plïîs petits , & le poil plus rude: on les ap- 
pelle aufli I{ats de Pharaon 5 ou I{4maddus j Se 
quelques Auteurs tiennent qtie c'eic une cfpcce 
à'knèumoH. On itietaulTi les Marmottes au rang 
des I{àfs : tar on 'les nomme cii Latin mus rnonta- 
nus. Quelques-uns mettent à.ulfi i'efcurieu au rang 
desl<^/^r pai:ce qu'il reflèmblè extrêmement au 
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R^tPoutiquCj & pàreillement les loirs ouglirons 
qui font des cfpcccs demarmoctes , qu'on appel- 
le muso^lpinus , & pareillement les chauve-fouris 
qu'on appelle mt4s pennatkus. Les mulots partent 
aulli pour une efpéce à^R^ts cachez en terre , mus 
fîlvaticus ou campefhis. II y a dans les villes de Vln^ 
doftan des Kats fi gros & fi affamez , qu'ils atta- 
quent même les hommes , lorfqu'ils font dans 
leur lit. Ce mot vient de l'Allemand H^t fîgni- 
fiant la même chofc. 

On appelle ironiquement B^t de cave ^ uri 
Commis des Aides qui vavifitcr & marquer les 
tonneaux des Cabaretiers , pour en faire payer le 
Gros & Huitième. 

On appelle del'Arfcnic, de la mort aux I{atf^ 
& généralement toute fprte de poifon ; & on die 
d'une femme quiaempoifonne fonmary, qu'elle 
luy a donné de la mort aux H^t^. 

On dit des méchans Auteurs, qu'ils ont à crain- 
dre les Bciirncures & les B^atç. 

En termes de Mane'ge on appelle un cheval^ 
queue de Hj^t ^ quand la queuë ell dégarnie de 
poil 5 on appelle, aufli queue de Bs^t y des calus 
qui viennent aux jambes de derrière plus bas que 
le jarret. 

En terme de Marine on appelle queue de I{at > 
le cordage qui eft plus gros par le bout d'en haut 
que par ccluy d'en bas j ainfi on dit des efcoutes â 
queue de R^at , des cbucts à quèuë de P^t , quand 
ils font attachez avec des cordes, 

y eft aufli un nom que donnent les calfa- 
teurs à une efpéce de ponton compofé de borda- 
jes ou de planches , qui leur fcrt a donner le ra- 
loub an vaiffeau. 
J^r, dtauffi un nom qu'on donne auxcou-^ 
rauts dTeau, ou aux contremarées , qui font des 
moafemens d'eaux contraires & fort dangereux^ 

L 1 qu'on 
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Cju'ou trouve fur tout dans les canaux où les 
mers font ierrces , comme dans le détroit de Ma- 
gellan. 

Quelques Ouvriers : ppellent J^/i f x les trous de 
filic^res qui fcrvènt àdtgrolTir Tor , Targent, le 
Icton , & à le réduire en tils déliez. 

I{aty fe dit proverbialement en pluficurs phrà- 
fcs. On dit , que la montagne eft accouche'e d'un 
• i^/. , pour dire , qu'il eft venu un petit effet 
d'une grande attente. On dit du refte de quel- 
que choie endommagée ; Voilà ce que les R^ts 
n'ont pas mangcf. On dit d'un homme oui paye 
mal ) ou en petites parties , & en donnant des nar- 
des & de mauvais effets , qu'il pa}x en chats & 
en Hats. On dit auffi d'un logis e'troit > obfcur & 
fàle, qucc'eftunnid il(^tf. On dit d'un hom- 
me pauvre, qu'il eft gueux comme un Kat d'E- 
gli(è. On ditauflî : A bon chat bon rat , en par- 
iant deceluy qui (è fçait bien défendre, quand on 
Tattaque. On dit, que des gens font heureux 
^omme rats en, paille, lorfqu'ils ont abondance 
de vivres , & qu'ils les mangent en repos. On dit 
auffi qu'une arme a pris un rat, lorfque le chien 
s'eft abattu , & que l'arme n'a pas pris feu : 
on le dit aufli deceluy qui a manqué fon coup en 
quelque autre Ibrte d'affaires. On dit d'une per- 
fonne de fort petite taill^j., qu'elle n'ell pas plus 
haute qu'un rat. 

RATE. Terme d'Anatomie, partie du 
corps des Animaux fituée en l'hypocondre gau- 
che àroppofite dufoyc. Sa partie cave eft tour- 
née vers le foye & le ventricule , & la gibbeufc 
vers les cxtrémitcz descnines des côtes. Elle eft 
de figure longue & quaarangulaire , & rcffcm- 
ble à une langue debccnf. Hippocrate la compa- 
re à la plante du pied d'un homme. Sa chair eft 
comme du Cing caillé , raie. &Uche comme une 
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éponge, propre podr recevoir & boire lesgrof- 
lès humeurs dufoyci Galicndic, queTuûgede 
hratc ell de nettoyer lefang féculent , &d atti- 
rer riiumeur mélancolique 3 & pour cela quel^ 
qucs-uns l'ont ap^ellcc faux foye > &: d'autres 
V organe du rii y d ou yient qu'pa dit de ceux qu,! 

rejoiûirenc, qn'ils.s'cpanouïflent la rate. La 
rate n'cft autre choie qu'un tilîu déveines, d'ar- 
tc'res & de fibres nerveufes entrelacées cnfem* 
blc, Sccetillli qui fait fa fubftance , eft ce qu'on 
appelle le parenchyme delà rate 3 ilefl: recouvert 
d'une membrane compolcfe aulli, de fibres ner- 
veufes ca[>ablc de conftridian & de dilatation : 
fà membrane vient du péritoine , & fès veines du 
rameau fplenique y & il y a un petit uerf inlc- 
jé, qui vient de la fixiemc conju^fbn du cerr 
veau, C*eft une maxime que la ,pliis grande 
rate eft toujours pire vjuc Jai.plus .jjetitç : ci/: 
quand elle s enfle > ellç rend toujours Iç corps 
mal compofe. On die qu!on ôte h\rute.mx Cour 
riers du Grand Seigneur , afin qu'ils courent 
mieux j mais c'ell une fàble, car uu homme ne 
(caurpit vivrç. (ans rate > quoi cjuoa ait vu des 
chiens vivre quelque temps après qq'on la leuç 
avoit orée. Les Animaux qui ont peu âefang lU 
^noueux , n'ont point de r^tf, 

L'Empereur Trajan appelloit IcFifcla rate de 
l'Empire, parce que plus la n^^e s'enfle, plus le 
rcfle du corps diminue j ainfiplus le Fifcs'enri- 
xhit , plus le Peuple s'appauvrit. 

On dit proverbialement Se ironiquement à 
ceuit qui tiennent quelque difcours ridicule & peij 
vray-femblable : Vous avez bon foye > Dieu vous 
(àuve hratc. 

RA^TELEUX. cufe. adje. Qui eft fujetaux 
itjaux der^A^, aux opilations de rate: Les rate- 
leux ont le corps livide &i plombe ; les rateleux 
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Ibntceux cjuiont lar^fe e^iflce contre nature , ou 
ijui rontcndiircie de longue mairt, de forte qu'on 
y apperçoic déjà une tumeur ^Ikirrheufe. On les 
appelle autrement fpleniqucs. 

RATEPENNADE./:/:Oifeaunoélurne,clîau. 
te-fbiirii En Latin tfiiis pemiti^ ^ vefpertilio. 

RESINE; /i Gomme , Tue gras & viC 
fjueux qui coule des pirts ou fapins , *& de quel- 
i|ues autres arbres , qui s enflamme aifémcnc , & 
conc on fait de la poix & autres drogues. On 
mêle la poixTeflne dans les flambeaux. Lemaftic 
tiïhreftne dulentifque. Le camphre eft une eC» 
péce dé refîne. La meilleure de toiues les ye/î«r/ 
eft la tctebemhine qui doit être blanche & clai- 
te, tirant un peu fur lepers^ & après > celle du 
lentifouc, (îupin & du fapin, & enfin celle de 
la peue. Lecyprds produit aulÏÏiine refîne liqni^ 
de qui a les mêmes propriecez que les autres* 
Pline diftingue feulement deux fortes de Yefinty 
ià'liquide &^lafèiehe/ Larf/î>if fèiche fè tirc des 
pommes de pin , de (apin & de la pelîè , on Tap- 
pelle proprement poix refîne. La meilleure eft 
celle qui eft odorante & tranfparente > qui n'eft 
nifeicne> ni humide, St qui reflcmble a la cire; 
On . fait cuire .> feicher & -brûler les r^fmes pour 
en tirer de la fuye /comme on fait de TencensTy 
bu pour en faire de la colophone qu'on appelle 
refme frite. 

RESINEUX, cufe. rtf//(?. Bois qui produit 
de la refîne. Dans les montagnes on fait des flam- 
beaux d'une branche de pin & d'autres bois refi- 
neîix. 

RETINE././: Terme d'Ootique & d^ Ana- 
tomie. C'eft une des tuniques de Toeï! > qu'on 
ïnet la cinquième en ordte > & qu'on appelle 
autfi reti forme onreticnlairt y parce qu'elle clt fai- 
te en forme de rets. Elle naît de la fubftancc 
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mo'^'Ilcufè du nerf optique dilaté, c'cft pour- 
quoi elle eft molle & blanche , & i clTemUle â de 
la cervelle délayée , ou à du papier huilé , & elle 
a latranfparence de la corne des lanternes, C'eft 
en cette partie que fe fait la vifion , ou Viir\\ncC- 
fion des images, des objets, par le moyen des 
rayons de lumière qui partent de chaque point de 
l'objet , qui brifent dans lecryftallin > & fe vont 
peindre au fond de Tœïl fur la retifie. On fait 
des rétines depapier huilé , ou d'une glace dépo- 
lie dans des yeux artificiels qui montrent claire- 
ment & fennblemenc, comment fe fait raftion 
de la vue > & tournent en ridicule l'opinion de 
plufieurs Anciens qui croyoient qu'elle te failbit 
par émilfion de rayons. 

RETROGRADATION, f.f. Terme 
d'Aftronomie, adion par laquelle on marche | 
ou on (émeut en arriére. Ojîiie ledit guère que 
des planetces : L^retro^radation de Mars & de Sa- 
turne. 

R E T R O G R A D E- adj. m.O'f. Qiii mar- 
che en arriére, i reculons, ce qu'on compte à 
rebours: Le mouvement des écrcviffçs cû r^/ro- 
grade. Quand au lieu de dire, i, 5,4. on diC 
4, } , 1, 1 . on appelle cela un ordre rétrograde. Il y a 
des ycis rétrogrades ou on trouve les mêmes mots 
en Icslifant à rebours -, comme R^ma tibi fubito 
, ntoîibus ibit anior : on les appelle aufli rccurrenU-^ 
Se réciproques. 11 y ai a pluûeurs exemples^ dans 
Pafquicr. 

Rétrograde, en terpics d'Aftrono- 
mie , (è dit d'un mouvement apparent des planet- 
ces , quand elles fèmblent reculer au lieu a avan- 
cer. On les appelle directes , quand elles vont 
fclon l'ordre, iafuite^&lafucceflion des/îgnes, 
comme d' caries en Tiiurus ^ de Tauriis en Gc- 
mini^ &c. comme lorfqu'elles vont du périgée 
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enTapogee 5 Scan contraire quand elles vont cîc 
l'apogce au périgée , elles font rctrogradcs , & 
paroiflcnt aller contre la fucceffion des fîgncs , 
deGrw/w/en TaîiYi<6 ^ de Taurus en ç^ries ^ &c. 
la raironde ce phénomène eft expliquée dans la 
Théorie des plancttes de Quepler & d'autres 
Aftronomes. 

RETROGRADER, v. n. marcher ou Ce mou- 
Toir en arriére , faire une chofc à rebours > contre 
Tordre naturel. Les planettès Icmblent rt'/rcj^a- 
Wer après qu'elles ont été ftacionaircs : la Lune & 
Je Soleil ne rétrogradent jamais : Les laifeurs 
d'acroftiches tâchent de trouver les mêmes mots> 
fbit i^u'on les life de droit fil , ou en rétrogradant ; 
Cet écolier va en rétrogradant , au lieu de monter 
de Cinquième en Quatrième , il Ta fallu remettre 
en Sixième : Ceux qui font paroi cre de grands 
cfForts de mémoire difent plufieurs mots ou 
nombres en rétrogradant contre l'ordre na- 
turel. 

RHINOCEROS. /. m. Béte ferouchc à qua- 
tre pieds , ainfi nommée à caufc d'une corne qui 
lui fort du nez. PHne ditque c'eft l'ennemi de 
l'EIephanc , qu'il s'aiguife la corne , quand il 
veut le combattre , tâchant de le frapper au ven- 
tre 011 il a la peau la plus tendre. Du Bartas a fait 
une belle description de ce combat qu'on tient fa- 
buleux. Le Rhinocéros eft de la longueur de l'E- 
lephant > mais il a les jambes plus courtes , & les 
ongles des pieds fendus. Pauianias alleure qu'il 
a deux cornes , l'une fort grande fortant du nez, 
l'autre petite , mais très- forte qui pouH'e en haut; 
Se quelques-uns difènt que ces cornes ne font 
point arrêtées > mais s'agitent de part & d*au- 
tre , &c que quand il entre en colère, elles de- 
viennent il roides & lî dures , qu'elles dérad- 
ncnt ua tronc d'arbre , quand elles le heurtent 
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de. front. Fcft^s croit quc ctc^toit un bœuf a E- 
gypte > quoi qu'il ait la tête & le mufeau d'un co- 
chon. On le chafle pour avoir fa peau qui eu 
très -dure & trt's- force, dcanc toute couverte 
d*tcailles t & cpaiflç dc quatre doigts \ on en fait 
des cottes d'armçs i des boucliers & des focs de 
charrue. 

On appelle proverbialement , un nez dcrhino-- 
eeros , un homme qui a un nez gros & cminent. 
Les Latins ont dit d*un homme hn & rufé , qu'il 
avoit un nez de rhinocéros. 

ROUVRE, f. m. Ceft la féconde cfpcce de 
chêne qui cft moins haut que les autres , qui a le 
tronc & le branchage tortu, creux & fort dur, qui 
a Tccorce rabotteufe > & la fciiille un peu moin- 
dre que Icvray chêne. Il a un gland gros, long 
& mince , ayant une longue queue, & fort agréa- 
ble au bétail.. )\ y a trois fortes de chêne. Le chêne 
ordinaite, lemivrf ,& le chêne verd. Rouvre vient 
du Latin rohur. 

ROY. m. fouvcrain , maître abfolu. Ceft 
Ja qualité qu'on donne à Dieu qui eftleRoy , le 
lÎDuverain Crc'ateur du Ciel & de laTerre , le T^ojy 
i/e/i^o/x. Ondonueà J. C. fur la terre la qualité 
de Roy des Juifs. 

Roy fignifie aufïi Monarque qui comman- 
de (cul & fbuverainement à une région de la terre. 
Les Grecs appclloient lei^qy de Perfe le Grand 
Roy. Les Europeans regardent le Roy de France 
comme le J^qy le plus grand & le plus puifTant de 
TEurope.: on rappelle le 2^qy trés-Chrêtien : Le 
}{ryLouisXlY. eftle plus grand l^ûjy qui aitcfté 
depuis rétabUlTemcnt de la Monarchie. Le I^oy 
d'Efpagne eft appelle le I{oy Catholique. Le I{py 
des Romains>clt: un Prince défigné Empercur^qui 
ell uiieefpece deCoadjuteur à l'Em^ .^^.On a aufli 
appelle l{oy le Seigneur dTvecot. 
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Roy, fedit auïîî Jes pcrfoniics qui font cle- 
vaines images ou reprefenrations du È^y : com- 
me celui qu'on Fait au jour des Î^/V qu'on nom- 
me le Roy de la fcve > c'cft celui qui a trouve la. 
fcvc au gâteau dans (à part : On vafaire les K^is > 
Wici , Lc\ay irait i ën un tel lîcii ; pour dire , y 
faire la ccre'monie de cette réjouïlTance. On la. 
ce'l<fbre en Tlionneur de la fête des R^is ou de 
l'Epiphanie, &c'efl: pourtant une imitation des 
Saturnales des Payens, On appelle R^oy , celui qui 
doit payer uour tous lesàutres Unf'repas qu'on a 
j6u?^;6^c onmtafotstju'ôn a fait un J<.ojy.On ap|>el- 
ïeaiiin.k l^^r^v da bai fait kis frais , & 

qui daiifc îa pTcntîtré tournante. Un Si^oy de théa- 
rre > ell uri l{py en rèpi-efemation , ou un Roy qui 
laiiT^" toute Ton aurorite entre les -mains de fès Mi^ 
fiiftres. 

Ror, fc dirauïfi entre les Animaux de celui 
'qiiiôfl: le |?ltrs c:jccdk'nt en kut ef^coe. Le Lion 
cfl appcUé le I{oy des Animaux a cai/fè de fon 
courai^e. LePheniv cft le I^oy des Oifeaux àcau- 
fe de la rareté , qui eft encore plus grande qu'oa 
lie penfel Le Bafilic eft appelle le Roy des Serpens, 
icaufc qu'il tiië de (es regards, a ceque difent 
les Naturaliftes qui ncl'ont jamais vu. Les Abeil- 
les ont aulîî leur J^qy qu'on dit être femelle & 
fans aiguillon. 

Roy , (c dit auflî de ce qui eft excellent en 
chaque chofe', dé ce qu^on veut louer : Cet 
homme a mille bonnes qualitez , c'eft le Roy des. 
hommes : Voilà un manger de J^oy , un plaifir 
de Roy , pour dire excellent : Quand ce (èroic 
pour le R^y , il ne feroit pas plus cïiaud , il ne fe- 
roit pas meilleur : C'eft un homme qui a Un coeur 
de J^o;y , qm cft vaillant, libéiral , magnifique, 
qui fait une dcfpenfc de Roy , qui traite en Roy ^ 
c'cft à dire , fort bien. 

Roy, 



ROY Tft 

Roy , (è dîtau/Tîau jeu des Cartes , des qua- 
tre prcmie'rcs peintures, & on appelle ironique- 
ment un jeu de cartes , le livre des i^V. Aux EA 
cliecs le É^y eft la principale pièce du jeu à qui il 
faut donner échec Se mat pour gagner. On dit 
aurtî qu'aux Echecs les foiis font les plus prés 
dcsiiois ; pour montrer qu'il n'eft pas nouveau 
que les foiis ayent fbuvcnt roreillc du B^y , la fe- 
veut du K;oy. 

Pied de I{oy , pouice de I{<>y , c'eft la mefurc 
publique des longueurs , fur laqr»clle on étalon- 
ne les autres. Le pied de I{oy a douze pouces , le 
pouce de P^oy a 1 2. lignes , ou grains d orge. 
Voy^z Pied* 

Roy, fc ditaufîien plufîeurs phrafes qui re- 
gardent la perfonne ou le fcrvice du I{oy. On ap- 
pelle Maifon du I{py , non pas feulement fon Pa- 
lais, mais tous (es Officiers qui fervent à fa Cour, 
& qui font couchez fur l'Etat. A la guerre on 
appelle , la Maifon du Roy, tous les gens de 
guerre qui fervent à jfà garde, tant cavalerie 
qu*infei?terie. En généralon dit, aller fcrvirle 
jR^jy, pour dire, s'enroHer , prendre parti dans 
fès troupes. La Jufticc s'exerce fous le nom & 
rautorité du I{cy , fous les ordres du }{oy , de 
par le I{oy. Tous les Officiers Royaux de Judica- 
ture s'appellent Confeilicrs du Roy y même les 
Notaires & les Secrétaires. On dit que les chofes 
faifies font mifês fous la main du I{oy & de Jufti- 
ce. Les Edits & Déclarations du i^qy, Arrêt 
du Confeil d'Etat du Rj>y , donné le Roy étant en 
fon Confêil. On appelle dans les Priions le pain 
dui^, celui qui eft pris fur le fonds des amen- 
des , que le R^oy donne pour la fubfîftance des 
Prifonniefs qui n'ont pas le moyen de fe nour- 
rir. On n'entend dans les réjouïflances que des 
cris de Vive le Roy. On appelle dans un fîége le 
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quarticrdu J^oy > celui où cft campe le General. 
On appelle dans les grandes maifons , ou dans les 
hôtelleries, la Chambre du J^^, celle où il a cou- 
che une fois en allant par païs, 

Roy> (edit figurément en Morale. UnStoï- 
que die que le (âge eft fon B^y , pour dire qu'il eft 
maître de fcs pafhons. 

RoY, s'eftdit aufli autrefois de celui qui e'toic 
le fuperieur , le premier , ou le Juge en quelque 
Corps &Compac;me. Ainfi on appelloit le B^y 
des Merciers, ccîui qui avoir Tocil fur les poids, 
aunes & mefures des Marchands : le des Bar- 
biers, celui qui avoir droit dë vifitelur les au- 
tres : le i^des Arbalétriers , celui qui croit le 
premier des Maîtres. On trouve des Lettres Pa- 
tentes du Roy Charles VI. de Tan 141 1. qui por- 
tent , qu'il a reçu la fupplication des B^is , Con- 
nétable & Maîtres de la Confrairie des ^o. Arba- 
létriers de Parjs. Il y avoir auflîuni^ojydelaBa- 
fbchcpour les Clercs. Un J^ojydes Arpenteurs , 
&c. Il y a encore maintenant un i^jy des Violons, 
qui eft IcChefdelaMaîtrife. Aux Jeux floraux 
ou appelloit le J^ojy des Poètes celui qui avoit em- 
porté le prix, &qui l'année fuivante ju^eoitdes 
j^oëîîes des autres. Il y a eu aulTi un grand Officier 
a la Cour qu'on nommoit J^y des Ribauds, U eft 
expliqué à RiBAUD. 

Le R^oy d'armes c toit autrefois un Officier fort 
confiderablc dans les armées & dans les grandes 
cérémonies. Il commandoit aux Hérauts , il 

Î^réiîdoit à leur chapitre , & avoit Jurifdidion fur 
es armoiries. Quelques-uns difènt que ce fut 
Çlovis quiinftitua ces fortes d'Officiers, & les 
baptizâ du nom de fon cri , S. Denys mont- joyc j 
d'autres difèntque ce fut Dagoberr. La Colom- 
bicre prétend que ce fut k Roy Robert, & 
que le premier qui eut cette Charge , fut un 
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nomme Robert Dauphin , noble & vaillant Chc- 
valier, Charlemagne les appella compagnons des 
B^U y &les reçût entre fes principaux Confeil- 
Icrs. Leur établifTcment en cette Charge {c fai- 
foit avec de grandes cérémonies , qui parce qu'el- 
les font curîeufes, feront ici rapportées- Celui 
cjui étoit élu par le Chapitre des Hérauts, étoic 
prefenté au Roy, qui lui donnoit des habits 
royaux d'écarlate fourrez de menu vair , qu'il 
lui failbitvftir par fes Valets de chambre: cnfiii- 
tc il étoit conduit par le Connétable & plufîeurs 
Chevaliers, Se tous les Hérauts & pourfuivans 
d'armes deux à deux , Jufqu'au lieu où le Roy 
devoir entendre la Meflè : là on le plaçoit de- 
vant l'autel dans une chaifè fur un tapis velu» 
ayant à Ces deux lez ou cotez des Chevaliers 
qui portoient les honneurs, comme la couron- 
ne, fa cotte d'armes & l'épée. Le Roy arrivé 
lui failbit faire ferment fur les Evangiles, & lui 
-donnoit le cri de Mont-joye Saint Denys , avec 
plufieurs articles concernans fes fonctions : en 
£uite le Roy le faifbit Chevalier , en lui donnant 
répce qu'il lui faifoit ceindre par le Conncta* 
blc , & le Roy lui mettoit fa cotte d'anties , 
lui accrochoit à la poitrine le blafon émaillé 
des Armes de France , & lui mettoit la cou- 
loiinc fur la tête. Puis le jR^ d'armes étoit aflîs 
dans la chailè du Ro v vis à vis de lui pendant le 
fervicc ; & le Roy le feifbic dîner au bas bout 
de fa table , & fervir par fes mêmes Officiers. Il 
lui faifoit un grand prcfent dans une couppc 
d'or,&en fuite il croit reconduit en fon hôtel avec 
la couronne fur la tête & la cotte d'armes fur l'ha- 
bit royal par deux Maréchaux deîrance & plu- 
sieurs Chevaliers en grande cérémonie. Voyez 
dans Louvaa Gcliot plufieurs autres particuk- 
lirez. 

Le 
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LtRoy <î'armc€ Mont-joye a Tavanragc de te- 
nir le premier rang fur les autres I{ois d'armes 
des Marches ou Provinces , lefquels avoient (bus 
eux chacun deux Hérauts & deux Pourfuivansv 
qui comp'ofoierit un Collège , dont lé Chapitre 
le tenoit à Paris en l*EgIi{c du petit S, Antoine. 
Il eft diftinguë des autres par fa cotte d'armes 
de velours violet cramoifî , ornée devant & der- 
rière de trois grandes fleurs de lis en broderie 
d'or , furmontées & couvertes d'une couronne 
royale frangée & galonnée d'or r fur lanianclie 
droite trois fleurs de lis , & le nom & titré de 
Mont'joyc écrit en broderie d'or j & B^y d* armes 
de France fur la gauche. Anciennement il por- 
toit fur fa poitrine un camayeu ou émail de cry- 
ftal rechauffé d'or , garni & bordé de pierreries^ 
fines y ou étoièiit pemtes les armes du Roy : a 
1>refent il porte un cordon large, d'où pend une 
médaille d'or avec l'effigie du Roy. Son bon- 
net eft une toque de velours noir avec un cordon 
d'orfeméde deux rangs de perles , & destouf- 
•fcs ou aigrettes de héron j il porte à la main droi- 
te un fceptre couvert de velours violet fcmé de i 
fleurs de lis d'or en broderie orne au bout d'u*- i 
ne fleur de lis maffivc , chargée d'une couronne ( 
royale de même. Favin 'dit que la cotte d'armes i 
des R^is d'armes de Province étoit appelle \ 
que; ayant les manches courtes & arrondies par ) 
en bas > fur lefciuelles étoicnt marquez les noms i 
de leurs Provinces. I 
Les B^is d'armes ont eu divers noms en divers n 
lieux. Celuidu J^c/*<2rwr5"dePrances'appeIloit « 
Mont-Joye S. Denys. Celui de l'Empereur eft ap- H 
pellé torche- I{oy , qui eft créé par l'Empereur i 
après que le Marquis dû S. Empire ië lui a nom- i 
mé. Celui du Roy d'Efpa^ne s'âppelle Toifon i 
d^or , à caufè de l'Ordre & laToilon dont le ^ 
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Roy d'EfpagDc cfl: le Chef. Jean de S. Rcmy fut le 
premier Roy d'armes fous le nom de Toifon 
dor, qui alaifle un Traité de Tan i4<>}. ou il 
rapporte les Ordonnances faites par les anciens 
Ducs daBourgogne fur les Armoiries* 

En Angleterre il y a trois I{ois d'armer , nom- 
mez Jarretière > Clarcnce & Norroy, En Ecoflc il 
cft appelle Léon. 

Us prennent aufli leurs noms des Ordres de 
Chevalerie » dont ils font J<^«mV d'armes^ comme 
«lui du I{oy Louis XI. Mont S. Michel-, celui des 
Ducs d'Orléans, Porc Efic i celui d'Anjou , Croif 
faut ; celui de Bretagne , H&miM , Sec 

Maintenant les Hois d'armes font bien dcchûs 
de leur ancienne élévation & autorité. Le Grand 
Ecuycr prétend que la qualité de Koy d'armes eft 
comme annexée a fa Charge , ilenfeit plufieurs 
fondions , & en prétendues plus beaux droits. 
En la Cour des Ducs de Normandie lès Kois d'ar- 
mes s*appclloient D«c5 d'armes. 

Roy, fe dit proverbialement en ces phra&s*.; 
Uii Dieu , un Koy , une Loy. On ditauiîi fouhait 
de > fils & fille. On du d'un homme de bon- 
ne maifon , qu'il eft noble comme le ^oy. Et oa 
dit pour affirmer une chofe : Cela eft vray , ou le 
Rojy n'éft pas noble. On dit de celui qui a obtenu 
une chofe qu'il fouhaitoic fort : Maintcxiant le 
Rojy n-eft pas fon coufin. On dit en parlant des 
diolcs qui font hors d'ufage : Celactoitbondu 
temps du Roy Guillemot, On dit d'une affembléc 
tumultucufc : C'cft la Cour du Roy Peto oii clia- 
Clin eft maître. Voyez l'origitie de ce proverbe à 
Matstre. On dit à table qu^ind on prend dufel 
avec les doigts : J ay vu le Roy. On appelle , jouer 
au Rojf dépoiiillé, quand plufieurs pcrfonnes font 
après quelqu'un pour le piller , le ru ïner , pour 
€11 tirer chacun (à pièce. On dit aller où leRo^ 
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va à pied , pour dire a fesneceflitez. Oir Jit, Qui 
aura de beaux chevaux , fi ce n'eft le Rojy ? quand 
on s'étonne de voir un homme riche bien meu- 
ble'. On dit, Qui mange la vache du Roy 5 à cent 
ans de là en paye les os y pour dire que celui ^di 
a manie' les deniers du Rqy>qui a fraudé les droits 
du Rqyjcn eft recherché tôt ou tard. Pour fc moc- 
quer de celui qui dit abfolument , Je le veux ;*on 
répond, Et le Roy dit, Nous voulons. On dit 
d'un opiniâtre qui s'eft placé quelque part , qu'rl 
n'en fbrtiroit pas pour le Rojy. On dit, au Royau- 
me des aveugles les borgnes font Ro/i , pour di- 
re que ceux qui ont moins de défauts , font les 
plus eftimables. On dit encore -.Nous verrons ce- 
la avant qu'il foit trois fois les Koh j pour dire , 
dans quelque temps d'ici. 

RUBIS,/; wJpierre rouge qui eft au troificme 
rang des pierres précieufes >" & qui eft la pliis 
cftimée après le diamant & le faphir. lia la dure- 
té du ftphir. Son prix excède aujourd'hui celui 
du diamaut , car il eft devenu fore rare. Les Grecs 
-dhr appellé les rubis , a^yrotiy c'eft à dire , char- 
bons ardens. Le rubis fe nourrit dans la mine., 
oii premièrement il blanchit , & en fe mcurilTant 
il contradc fa rougeur , d'où vient qu'on en voie 
de moitié blancs moitié rouj^s , comme quidi- 
roit moitié fàphir , Se moitié rubis. 

Il n'y a que de deux fortes de rubis , le ru- 
bis balais , & le rubis fpinelle. Le rubis balais 
naît d'une matière pierreufe de couleur de ro- 
fc , qu'on appelle mcre ou matrice du r«6i>. Il eft 
de couleur a un rouge de rofe vermeille. Le rubis 
Ipinclle eft de couleur de feu & plus rouge que le 
rubis bàhis , & n'a pas l'éclat du vray rubis , ni 
tîlnt d'.' dureté, il eft appelle la femelle du vray ru- 
bis . LcK Ytihis viennent du Pcgu & de l'Ille du Gey- 
lan.Oa du. que le plus gros acte vu chez le Roy de 
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cette Ifle, qu'il étoit long d'un palme, &epars 
comme le bras d'un homme , & qu'il dclairoic 
comme unegrofle flamme de feu -, mais on tient 
celui-là fabuleux. L'Empereur Rodolphe en avoic 
un gros comme un petit oeuf de poule , & il Tâ- 
chera foixante mille ducats. UfumcafTan Roy de 
Perfè en avoir un qui etoit un véritable parangon, 
gros d'un doigt , du poids de deux onces & dc- 
inie,comme témoigne Vigcnerc-On en a vu à Pa- 
ris de 140. carats. 

Rubis, fedit auffi des gros bourgeons rou- 
ges qui viennent fur le vifagc , & particulière- 
ment à celui des yvrognes. Ainfi Régnier a dit 
du nez d'un Pédant: 

Où maints B^bis balais tout rou^iffants de \îny 
Montraient tin hac itur à la Pomme de fin. 

m 

Les Chymiftes font plufieurs préparations de 
corps naturels qu'ils appellent B^ibis , à caufè 
de leur couleur rouge, comme B^bis d'ar(èmc 
& autres. 

On dit proverbialement faire B^îbis fur Ton- 
glc , lor$ qu'en débauche on vuide fi bien un 
verre , qu'il n'en reftc qu*une goutte qu'on ver- 
fè fur l'ongle , 8c qui e(t fi petite qu'elle ne s'é- 
coule point, quoi qu'on renverfe le pouce. On 
dit aulfi , payer I^ubis fur l'ongle , quand on paye 
exactement jufqu 'au dernier denier, par allu- 
fionà cette manière de boirejufqu'à la dernière 
goutte. 

RUBORD. /Iw. Terme de Charpenterie qui 
fe dit du premier rang des planches ou bordages 
d'un bateau foncet ou autre, qui (è joint à la 
femelle, &qui cftla première pièce qui s'èlevc 
du fond du oâtiment. Le fécond rang de ces 
planches s'appelle le deuxième bord , le troi- 
iiémc rang , le troificme bord , & Je dernier 

qui 
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qui joint le defTous duplac bord, s'appelley3/^i 
barque. 

RUCHE./:/: Panier deftiné à nourrir & fer- 
rer des mouches à miel. OnfaitaufTides/^^/^riey 
de verre pour avoir le plaifirde voir travailler Jes 
.abeilles. Ce mot vient de rupef , à caufè que les 
abeilles (e mettent cjuelqucfois dans des roches. 
Ménage. D'autres le dérivent de rytikpn apo tou 
ryejlay , qui fignifie cujlodire > parce qu'elle {èrt à 
garder le mieK 

. Ruche, fe prend au/Iî pour les mouches, le 
miel & la cire qui font dedans : Il m'a vendu tant 
de Bouches. 

Ruche, en termes de Médecine Ce dit de k 
cavité' qui eft auprès du conduit de l'oreille, en 
laquelle s'amaflent les ordures qu'on tire avec 
lecurc-oreillc , qu'on appçlley///f , & quelque- 
fois r/Vr, 

Ruche en termes de Marine , c'eft le corps 
d'un VailFeau (ans Ces agreils , lors qu*il cft tout 
nud & deftituc de mâts & de cordages. 

Ruche eft au/fi un engin a pefcher fait a peu 
,prés comme une ruche à mouches. Voyez 
Rouche. 

KUM.fm. Terme de Marine , eft une cfpacc 
^qu'on prépare dans le fond de cale d'un VaifFcau 
pour les marchandi(es decargai&n. Ondicauflt 
reunôcarruner ou art umer y pour dire, ranger les 
:inarchandifes j & il y a des Officiers exprès fiir 
les ports. 

RUMB cft un grand Cercle vertical tracé fur 
le Globe , qui divife Thorizon en trente deux 
parties. Sur les Cartes les B^mbs font tracez en 
ligne droite : c'eft une divifion que les pilotes les 
plusexads ont faite des vents quifont marquez 
fur laRofe de la Bouflble ou Compas de mer, & 
& qui fert à marquer la rputc d'un vaifleau pour 
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aller d'im lieu à un autre. Chaaue ligne ou poin- 
te dé(îgne un tcnc. On les divile& (ubdivife. Le 
B^mb entier ou quart de vent ell celui quifbufle 
d'un des 4. points Cardinaux. Le demi R^mb- 
eft celui qui (bufle entre les points Carduiaux , & 
feitavgç eux un angle de 45. degrcz. Le quart 
de B^imb eft celui qui fait un angle de ii. degrez 
30. minutes,- & le demi quart de R^mb en fait 
un de II. degrez 15. minutes. Ce mot au refte 
dans fa propre lignification fe prend pour la par- 
tie du monde vers laquelle on dredèu route. De 
forte que quand ou dit qu'un Navire fuit le K^mh. 
du Nord, on ne veut pas dire que le vent du Nord 
fbufle , mais que la prouë du vaiiïeau eft tourne'e 
ycrsleNord, aie cap au Nord. Les rumbs font 
lamémedivifion furie Globe, que les Azimuts 
ouïes Cercles verticaux. 

RuMBj fignifîe aulli entre les Mariniers ran^ 
ou ordre. Etre en bon Rumb , c'eft à dire , être ea 
bon ordre.Tenir fou J^wi,c'eft garder fon rang.. 

j" ■ ■ ■ ■ ■ ■■■■■ '■■>.■■■ ■ 'I I ■ ' 
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SA F R f. m. Plante qui porte une fleur 
du même nom jaune & odoriférante qu*oa 
rcduit en poudre. 

Le Safran a les feiiilles longues & étroites 
^pailles & douces à manier > Se plulieurs petits 
Rameaux capillaires , il jette des fleurs fembla- 
bles à TEphcmeron , rouges & belles avoir: il 
fort de la terre devant que Ces feuilles viennent 5c 
il n'a point de calice , mais la nature Ta pourvu 
de deux voiles qui le mettent à couvert & lui tien- 
nent lieu de feiiilles , du milieu de (à fleur for- 
tent des filamens rouges , ayant un fommet af- 
fcz gros> accompagnez de petites languettes de 
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couleur d'or fcmblables à celles de laBarbe-boucr 
il fleurit un mois durant, puis des fleurs for- 
tent Ces feiiiHeSjlefquelles verdoyent tout l'hiver, 
le printemps venu elles Icfèchent & dilparoillinc 
en Eté' , il a (à racine bulbeufe > & revécu de plu- 
Jfîeurs cartilages jauniflans comme le glayeulril 
a cela de particulier qu'il fruftifie mieux quand 
il eft bien foule'. En Latin Crocus. 

Le Safran bâtard a (es feuilles longues, rudey, 
piquantes , chiquetees tout à l'entour: fa tige eft 
d'un pied & demi de haut , (es têtes & chapiteaux 
font de la groffeur d'une Olive, qui font herif- 
Ibnnces & epineufès longuettes & écaillées avec 
des feuilles audcflbusqui s'ouvrent en forme 
d'étoile : fà graine eft blanche & angulêufè , lilTéc 
&dure, un peu plusgrodc qu'un grain d'orge, 
qui a au dedans une moclle'blanche • fa racine eft 
longue, grêle & fort chevelue, fa fleur eft fera- 
blable à celle du Safran donieftique,^ L'es plumaf- 
fiers fe fervent du Safran Bâtard pour teindre leurs 
plumes en incarnadm d'Efpagne en mêlant dans 
fbn fuc du ;us de citron* On l'appelle en Latin 
Cnicusy CnecNSy ou CrocufSarracenicusj & les Apo- 
ticaires fuivant les Arabes l'appellent Cartamus. 

Le Safran eft employé par les Enlumineurs 
pour faire du jaune doré. On fait du Ris jaune 
avec du Safran. On fait grand trafic de Safran 
vers le Septentrion. Le Safran épanoiiit le coeur. 
On dit que les mulets n'en fçauroient porter une 
charge bien loin, & qu'il les faut relayer pour 
cela. Quand on veut loiier du Beurre, on dit qu'd 
eft jaune covï^me Safran. Ce mot vient de l'A- 
rabe Zapheran on le dit en cette fignification en 
Turquie & en Itahe, & en Allemand d'où le Fran- 
çois eft dérivé. Ménage. 

Safran .Terme deMarine,eft une pièce deBois 
qu'on applique fur le gouvernail pour en faciliter 
le mouvement* Safr am 
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Safran en termes de Charpentcrie cft la 
lanchcnui eftà rextrêmire' du gouvernail d'un 
acteau foncet , fur laquelle font attachées les 
Barres qui fouticnnent les planches de Rcm- 

On dit proverbialement qu*un homme eft allé 
au Safran^ lors qu'il eft mal dans fcs alfaireS)qu*il 
cft obhgc à faire banqueroute , car on fuppofc 
que fon chagrin lui doit donner la jaunilTe : Se 
on die de ceux qui ont cette maladie , qu'ils font 
jaunes comme. Safran. On dit auffi rire jaune 
comme 'Safran par une antiphrafe , pour dire 
qu'on n'a gucres envie de rire. 

SAFRANIER. iere. f. w. O'f. banqueroutier 
qui n*aplus debien. Onnousa voulu prefonter 
pour caution un S^ffranier , un homme ruïné. 
Quelques-uns difènt que ce mot vient de Saffre 
& goulu, qui a mange' fon patrimoine \ d'autres 
du mot de Safran^ parce que le chagrin d'un hom- 
me qui a mal fait fès affaires , le rend jaune & 
fccy & Ion dit qu'il trafique en Safran -y il peut 
ycnirauffi de ce qu'il.p'vapas long-temps qu'on 
peignoir de jaune ou ae couleur de Safran les 
maifons des Banqueroutiers , ou de ceux dont 
les biens étoient confifqucz avec note d'iii- 
fimie. 

SALVATELLE f f. Terme de Médecine.C'eft 
un nom eue les Arabes donnent à un Rameau fa- 
meux de la veine cephaHquequi s'étend au petit 
doigt & à fon proche voiiin. On en faigne fort à 
propos aux fièvres quartes & aux maladies pro- 
venantes de lamélâncolie& des obftrudions de 
la ratte. 

S AMIS ou SAMILIS. Terme de NeTOce.C'eft 
micérofiê fortrichequi vient de Venile, qui elt 
Janiée ou trcméc de lames d'or & d'argent. Ce 
mot eft fort ancien. Dans les Regiftres de la 
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•Chambre des Comptes il eft feit mention de plu- 
fieurs Armes du Roy couvertes de Samis Vermeil: 
en Latin ^uriSamitunh Examitum , qu'on trouve 
cnplufieurs anciens titres, TOriflàmc étoit fai- 
te d'un Samis Vermeil (clon quelques-uns. 

SANDARAQUE f. f. Terme de Pharmacie. 
C'eft un fuc minerai durci qui femble quelquefois 
avoir pafTé par le feu & être onftucux. On la 
trouve dans les mines d'Or & d'Argent mêlée 
fou vent avec l'orpigment: elle eft rouge & vient 
del'Afie mineure, & de plufieurs autres lieux. 
La naturelle dont parle Vitruvc n'eft autre chofe 

Sue l'Arfenic rouge. La fàdice eiUc Sandix de 
^iofcoride & de Gallien qui eft faite de cerufc 
pafféeau feu, dont l'invention fut trouvée par 
na&rd dans un incendie. On en feit aulfi avec de 
rOrpigment pouflc'au feu comme dit Scaliger. 
La meilleure eft la plus rouge , qui fent le fouttre. 
Les Médecins fe fervent de la naturelle qui eft un 
poifon5& un remède : & les peintres de la fa(5lice. 
Voyez Agricola>Pline, Diofcoridc. 

Sand-axaque eftaurti la Gomme de Genièvre 
dont on fait le vernis lequel a tiré fon nom de 
ce que cette Gomme vient vers le printemps : 
Car on l'appelle vrrwix en Latin, en François & 
en Allemand. Ce font les Mores qui appellent la 
Gomme de Juniperus Sandarax qui font de la 
confufion entre le Vernix & la Sttndaraque. De 
forte qucMathiole avertit que quand les Arabes 
parlent dans leurs m édicamens de la Sandara^ucy 
ils entendent pai'ler de la Gomme de Genièvre. 
Quand ce font les Grecs ils entendent parler de 
la vraye ^aW^r^i^/we minérale qui eft un poifon, 

SAPHENE. ff. Terme de Médecine,c'cft une 
veine confiderable nce auprès des glandules de 
l'aine, qui dcftend le long de la cuilTcjufqu'au 
malléole externe, & fc perd'parmi la peau du def- 
fusdupied SA- 
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SAVHlK.f.m. Terme deJouailIer.Picrrepr/- 
cieufè Orientale de couleur d'un bleu Celelte 5c 
bel azur qui eft d'cgale durecc avec h Topafc , 
l'un & l'autre tiennent le premier rang après le 
Diamant. La bague Epifcopale elt un Saphir. Les 
Rabbins difent que la Verge de Mo'iCc Se les Ta- 
bles qu'il reçût au Mont Sinai étoicnr de Saphir, 
On trouve dçs\Saphirs au Puy enAuvergne dont la 
couleur tire fur le verd. II y aulTi un Saphir d'Eau, 
qui eft aurti tendre que le Criftal qui fe trouve 
en Bohême & en Silefîc. Le Saphir Oriental eft 
quelquefois blanc & même le bled ou violet fc 
peut blanchir par le feu étant mis entre dcur 
Creufcts luttez dans de l'or fondu , & il ne re- 
prend jamais fa couleur. Il y aauflî un Saphir que 
les Latms appellent Oculus Felis , Oeil de Chat 
OUI a des diverfitez de couleurs admirables 8c 
dont la dureté fouffreun poliment égal au vrai 
Saphir. Les Indiens croyent qu'il fait leur bonne 
ou leur mauvaifc fortune , ce qui le met en gran- 
de cftime chez eux . Le nom de Saphir vient de ce 
qu en Hcbrcu les plus belles choies font appcllécs 
Saphires , c'cfl: pourquoi il ell dit dans l'Ecriture 
que le Siège de Dieu reflcmble au Saphir. 

SCARIFICATEUR f. m. Eft un inftrument 
de Chirurgie fait en forme de Boëte, au bas de 
Jaquelle font 1 8. Roues trenchantes comme un 
Rafoir , qu'on bande avec un reflbrt , & qui fc 
dcbande avec un autre ; il fertpour faire évacuer 
Iclang epandu fous le cuir, parce qu'il feit i8. 
mcilions à la fois , qui font moins de douleur que 
Il on les faifoit l'une après l'autre. 

SCARIFICATION././: Terme de Chirurgie, 
Opération par laquelle on incife la Peau avec un 
inftrument propre , en la picquant en plulîeurs 
endroits. 

_ • 

SCYTALE Laconique f.f. Terme de Stegano-i 

graphie. 
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graphie. Ccft une invention dont fe fêryoient 
autrefois les Laccdemonicns , pour c'crire à leurs 
correfpondans des lettres fccrcccs j afin que ceux 

Sui les auroient interceptées ne les punentlirc. 
s avoicnt deujc rouleaux ou cylindres de bois 
fort égaux, dont l'un fegardoic à la Ville, lau- 
treétoit entre les mains ducorrefpondant. Celui 
qui e'critoit tortilloit a"u tour d'un de Ces rouleaux 
une lanière de parchemin fort déliée, & yécri- 
voitce qu'ilavoiti mander, puis il ladétachoit 
& Tenvoyoit au correfpondant , lequel rappli- 
quant fur le rouleau de même groneur, trou- 
voit les mots & les lignes en la même difpofi- 
tion qu'ils avoientctc écrits j & leslifoit facile- 
ment 'y c'étoit une invention qu'ils eftimoient 
bcaucoujpjquoi qu'elle fut afl'ez grortîére.On s'eft^ 
bien rafhné depuis ce temps-là en cette manière' 
d'écrire-, c'eft laoremiére que décrit c^/?c?r^^ dans 
fbn Livre àcCifcris. 

SECANTE, f.f. Terme de Trigonométrie. 
C'eft la ligne tirée du centre du cercle qui cou- 

Î^e la ligne tangente élevée perpendiculaircrncnt 
ur l'extrémité du diamètre : elle pallè aullipar 
Textrêmité fuperieiire de l'Arc dont elleeft fè- 
cante. On a fait plufieurs tables des [mus tangentes 
& fecantes. 

SEGRAIER/w. Terme des Eaux & Forêts j 
c'eft celui qui poffede par indivis la propriété d'un 
boi-^ avec d'autres Propriétaires & Seigneurs , vjui 
le tient en fegrairie. 

SE( jRAIRIE. j^/. Bois qui eft poiïedé en com- 
mun ou par indivis foit avec le Roy , foit avec des 
parnculiers. Il y a plufieurs articles de Régle- 
xrcns pour les Bois tenus en fegrairie dans l'Or- 
donnance des Eaux & Forêts. La difpofition qui 
regarde les Bois du Roy, a lieu auflî à l'égard de 
ceux qui font tenus en /f^rjinVavccluy. 

SEL. 



SEL 16^ 

SEL. /. m. Subftance Acide qui entre en la 
compofition de tous les corps , & qui cft un de 
leurs principes Phyfiqucs. LesChymiftes nccon- 
noident que trois principes, le 5e/> le Souffre, & le 
Mercure. Il n'y a proprement que deux Sels en la 
nature, rc^ac/f&rc-/^/;^^//, dont tous les corps 
fublunaires font compofez. Ce Sel des Chymi- 
ftes refte ordinairement mêle parmi la terre apréff 
Ja diftillation,eft de couleur blanche & de confi- 
ftance fechc & friable. 

Le Sel commun eft de trois fortes 5 Le premier 
cft le »yf/^'r;77;;/d'ainri nomme' par les Arabes, les: 
Chymiftes&lcs Apoticaires j il cft blanc &fofi 
file, & a les mêmes qualitez du marin ; il eft ain/t 
nomme àcauredeutranfparcncc , il (è lapidific 
par le feu fous terrain ou par le Soleil, & eft preC- 
que dur comme du marbre 5 il eft clair comme dir 
criftalj & on en fait des va(cs j il rougit & s'ignifîc 
comme le fer , & ne pétille point au feu. 11 y en 
z des montagnes dans la Pologne , dans la Hon- 
grie & dans Ta Catalogne au Duchd de Cardonc ; 
c'cft la fource de tous les autres Sels. Pline dit » 
qu'en la Ville de Carhos en Arabie on fait les mu- 
railles &c on bâtit les maifons de Sel , & qu'au lieu 
de mortier on ufc d'eau fimple. 

Lei.i'f/eftfait par l'evaporation de l'eau de? 
Fontaines falees, comme celles de Salins en Fran- 
che-Comtd. 

Le } . eft leW marin fait de l'eau delà mer,on la 
fait entrer par des rigoles dans les marais (àlans, 
& la chaleur duSoleula fait évaporer. Sa figure cft 
cubique, comme l'a fort bien fait voir M. Dcfcar- 
tes.C*cft le plus parfait de tous les Sels^ il ne peut 
être détruit par aucun autre SeLLc 5^/ marin blan- 
chit la folurion du Sel de Saturne. 

L'Ecume de Sel fe fait de Peau de la mer , qui fe 
congelé avec la rofce fur fes bords & fur les ro- 
chers, M Fleur 
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Fleur de Sf/ , cftucc ecumc qui nage fiir cer- 
tains lacs & fur le Nil, dont parle Dioftoride, qui 
dit que la meilleure eft la jaune qui a une odeur 
facheufe s & qu6 la naturelle ne fc peut dilibudrë 
qu*en huile » & la fophiftiquée en eau. Pline dit, 
que vers les portes Cafoies il y a des rivie'rcs qui 
charrient le^e/ comme des glaces,& qu'elles l*ont 
entraîné des montagnes. Fuchfîus dit,que la fleur 
de Sel eft le fperme de Baleine -, mais il fe trompe 
lourdement. Yoy<z fpermA ceti. 

On diftingue aulfi les Sels en volatils & fixes j 
le volatil eft la partie falfugineufè , fulfureulè, 
mercuriale & fui^itive des corps mixtes, quis'c- 
IeveparladiftilIation,ouqui s*exhale & (è fait 
fcntir à l'odorat. Le Sel fixe ou eflenciel , eft celui 
<3ui comme plus matériel réfifte au feu & le foû- 
tient : Il demeure dans la partie terreftre après la 
calcination, ou diltillation. Celui-ci fe fait remar- 
quer par fbn amertume & la chaleur fi on en mec 
dans la bouche.Le volatil fe feit fcntir d'abord par 
fi. ténuité à la langue, au nez & au cer veau . 

h^Sel lexivial,quelques-uns l'appellent lixiviel, 
cftunSW fixe qu'on tire des minéraux par plu- 
iîeurs lotions ou lefcives d'eau chaude , qu'on fait 
en fuite évaporer, comme le falpetre& autres. 

La plus grande propriété du W, eft qu'il ne 
craint aucune corruption , & même il en préfervc 
les viandes qu'on en afiaifonne , & qu'on y laifle 
tremper. Il réfifte au feu & s'y purifie parce que 
fbn humidité en fort , & alors on l'appelle Sd d/- 
crcpitc 'y même dans un grand feu il le met en fii- 
fion , &: il convertit en eaux fortes. II donne la 
fertilité aux terres , la folidité a toutes fortes de 
fubftances , & avance la fufîon des métaux. Il y a 
eu pourtant des Princes qui ont fait femer du Sel 
fur les terres , pour marque d'indignation , Se 
ctoyant les rendre fter îles. Les Egip tiens croyoicnc 

que 
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que le Selétoit le crachatourccumc.du Gcauc 
Typhon ennemi de leurs faufles Divinitez ; c*eft 
pourquoi lis ravoicatcn horreur > au rapport de 
Plucarquc, 

Le Sel a deux qualitez contraires ; car par (on 
acidité aérienne, fubtilc, rongeante & pénetiantc» 
ilbri{c& diflbut les minéraux durs,compadVcs,& 
fblides ; bien que par un effet contraire il coagule 
des corps liquides comme Teau & Icfàng: Il y^a de 
(es efpnts qui étant mêlez avec reau,y produilènt 
une cnaleur exceilîvc , & les mêmes mêlez en pc* 
rite quantité avec des eaux froides en augmentent 
la froideur, comme le falpêtre dans la neige. 

Tous les Sels Ce difToIvent par l'humidité, maîc 
ils ne fe fondent dans l'eau que jufqu'à une certai- 
ne quantité j & lors qu'elle cft imj régnée d'un 
certain Sel autant qu'elle en peut porter , elle diC* 
fout encore une quantité d'un autre W dont les 
parties ou atomes font d'une autre figure , Se 
propres à s'infinuer dans les pores qui reTtent vui- 
des dans la même eau.Ainfi après que le Sel com- 
mun ne s'y pourra plus di(roudre,iI s*y faudra en- 
core de l'alun & puis du falpêtre, de Tarmoniac ôc 
àutrcsccfbntlcsdiverfîtez des figures de ces Sels 
qui font les différentes faveurs. 

II y a quantité de noms différents de Sels qu'on 
tire des minéraux, ve|;etaux & des animauxicora- 
me alun, vitriol, (àlpetrcjnitrejnatron, armoniac, 
de Saturne, de Mars, d'urine, de vipère, de tartre, 
de polycrefle , &c. qui font expliquez à leur or- 
dre Alphabétique. 

Le Sel pour l'ufagc ordinaire , fe diftinguc en 
Sel blaiic & noir , en gros Sel & menu Sel ; & on 
dit qu'une chofc eft de bon Sel , qu'elle efî cuitte 
dans fbn i'f /,qu'elle ne fenr ni fel , ni fauge , pouc 
dire qu'elle eft bien ou mal aflaifonnéc. 

Grenier i Sel > eft un dépôt public où on met 

U z le 
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le Sel y quck Roy vend à fon Peuple , & on appel- 
le SelGahçllcy celui qui a palle dans ce Grenier 
& qui y a demeure deux ans , qui n'eit livrd qne 
par les Officiers. Le faux Sel , eft celui qui eft ven- 
du fècrecement par des particuliers qui ont frau- 
dé les droits du Roy. Impôt du Sel eft Ic^roit que 
le Roy levé fur chaque minotde6'e/. Onditauflî 
qu'on donne le Sel par impôt , quand on oblige 
les Peuples à venir prendre aux Greniers du Roy 
une quantité de Sel qu'on leur taxe, & qu'ils 

f)euventconfommer, dans les païs voifins des la- 
ines > où on peut aifcment frauder la Gabelle j 
c'eft en cet impôt que confîfte la Ferme duWou 
des Gabelles , fur lequel fontaflîgnées les rentes 
du Sel. 

Grenier à iSe/. Eft aufliune jurifdidion <ftablie 
aux lieux où il y a de pareils greniers pour confcr- 
ver les droits du Roy > & décider les difFerens qui 
furviennent à leur occafion. Elle eft compofcc 
d'un Prefident & de pluficurs Grenetiers ou Con- 
feillers > d'un Procureur du Roy & d'un Greffier, 
avec des Archets & Gardes. Les appellations eu 
rcfFortiirentàla Cour des Aides. 

SEi-Seditfigurcmentenchofès morales. Jésus 
Christ dit à lès Apôtres qu'ils ctoîent le Seldt: 
la Terre. On dit que dans un ouvrage il n'y a pas 
un grain de Sely pour dire qu'il eft fade,qu'il n'y a 
rien qui pique, pas une pointe ou fubtilitc d'efpritj 
& qu'une Epigrammeabien du ^e/, quand elle a 
un grand feus ou quelque équivoque agre'able. 

Sel.Sc dit proverbialement en ces phrafès. Ou 
dit dedeuxperfonnes de différente humeur qui 
s'afibcient, qu'elles ne mangeront pas uii minot 
dcSel enfemble.On dit au contraire que pour bien 
connoître un homme , il faut avoir mangé un 
muid de fel avec luy . On dit auffi de celui qui eft 
bien plus fort qu'un autre,qu 'il le mangeroit avec 
un grain de/r/. SE LE- 
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SELENOGRAPHIE,/:/: Partie de la Cofmo- 
graphic , Iciencc (]ui fait la defcription de la Lune 
& de toutes lès parties & apparences , comme la 
Géographie le fait fur la terre. HeveUus grand 
Aftronomc deDantzie^a fait le premierun livre de 
laW^wogr^pfc/V.Arobfervatoirc du Roy, on feic 
maintenant desCartcs Selowgra^hiques .Les Aftro- 
nomcs ont donne des noms à plulieurs taches ou 
points de la Lune , comme Arillarque, nomm^ 
autrement, Mons Pcrphiritcs , le bord de Platon > 
on Lacus nigcr -i Coperniqt4e ou Etna y Pojjidonius^ 
Hy^inus & Merfenne^Tycho^ziiticmcnt Sinai^ Gaf^ 
fcnd 'h Dantes-i autrement c^thos , marc <iy4driaticum 

SETON.fm. Terme deChirurgie. C'cft um 
Remède qui fert comme un cautère à détourner 
les fluxions qui font fur les yeux. en faifant une 
playc à la peau du derrière du col qu'on entretient 
en fuppuracion par le moyen d'un fil de coton ou 
de fbye qu'on y paiïe ; on en applique aulTi à ceux 
qui tombent fouvent d'Epilepfie. 

SILLET./^ m. Terme de Lutier. C'cft un pctitr 
morceau d'yvoire appliqué au haut du manche 
d'un Luth ou d'un Theoroc , ou autre femblable 
Inftrument,fur lequel pofait les cordes c|uand oa 
les monte. 

SINOPLE. f.f. Terme de Blafon , c eftainfi 
efu'on appelle le Verd pu la couleur Pr^/ïwr dans 
les Armoiries. Les Hérauts l'appelloient ainfi , 
quoi que Pline & Ifidorc entende par Simple le 
rouge briin. Cette-couleur fîgnifie amour j jeu- 
neflè 5 beauté', jouïfiànce & fur tour liberté', d'où 
vient qu'on fcellecn Cire verte & en lacs de foye 
Verte les lettres de grâce , d'abolition & de légiti- 
mation : les Villes Franches & les Univerfitèz ont 
la plupart des fceaux de même couleur. Les 
Evcques ont pris la bordure verte à leurs chà- 

M } peaux* 
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j)caux pour marque de leur exemption , & oli 
fait porter le bonnet verd aux certîonaires, â caufe 
qu'ils font libérez de toutes leurs dettes, comme 
ont remarqué les oirieux fimbolifles. Ménagé 
après Hautelèrrc le de'rivc dcSinope Ville d'Ane 
ou on en faifoit trafic. Quelques Auteurs de 
Blafon difent encore Sinope au lieu de Simple. Le 
Perc Meneftrier croit que ce mot vient du Grec 
Trafma Opla qui fignifie c^rmoiries Vertes , dont 
par corruption la première fyllabc a ère' retran- 
chée, ce qui cft arrive àplufieurs mots Orien- 
taux, comme par exemple on dit Salomque pouz 
Theffalonique. On reprefentc le Simple en gra- 
veure par des hacheures qui prennent de l'an- 
gle dextrc du chef à i*angle Scneftre de la 
pointe. 

SINUS, y^w. Terme de Trigonométrie. C'eft 
la ligne qu'on tire de la pointe d'un Arc de 
cercle perpendiculairement fur le diamètre qui 
parte par l'autre bout du même Arc, & celuy- 
là s'appelle Çmus droit. Mais la partie du dia- 
mètre coupd par le Çmus droit jufqu'à la cir- 
conférence s'appelle le Çinus verje , autrement 
la flèche , & le demi diamètre s'appelle le [mus 
total , ou le plus grand de tous les [mus , il 
fe divife ordinairement en cent mille parties. 
On a fait plufieurs tables de finus Se tangentes: 
Elles font de grand ufage en géométrie ; cSr 
c'eft par leur moyen feul qu'on fait la réfolu- 
tion ou la mefure de tous les triangles , tant 
plans que Sphxriques. Les finus de Clavius i'çyi- 
drien Vlac de Morin , &c. 

S I P H ON. w. Terme d'Hydrauliques. 
Tuyau recourbé quifcrt à faire plufieurs expé- 
riences pour connoître la nature des Eaux & 
des Liqueurs. Quelques-uns le difènt auffi d*un 
(impie Tuyau ou Chalumeau. Héron en mon- 
tre 
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^re. Ies proprieccz dans fon livre des Pneumaci- 
tiques. On en fait de verre, de plomb & d'au- 
tre matière, ce motcft Grec & ngnifie fimplc» 
ment Tujau. 

Siphon. En termes de Marine cftun Orage 
qui deve TEau delà Mer en forme d'une Co-. 
lomnc haute de cent brafles , & lafaitpiroiiet- 
ter & tournoier (piralement par la largeur de 
quinze â vingt pieds de diamètre , de mcmc 
nianie're que lî c'étoit par un Siphon ou une Vis 
d' Archimede. Il paroît d'abord en Tair comme 
une petite Nuee qui ne femblc pas plus grofle 
que le poing > venant du côté qu fud , & il en 
arrive fouvent au Cap de bonne efperance , aux 
côtes de Barbarie > & aux plages Orientales de 
l'Amérique. Du temps de Pline les Mariniers 
verfoient du Vinaigre a l'approche du tourbillon 
pour Tappaiferj maintenant ils font grand bruic 
en ferraillant & efcrimant fur le tjllac. lis pen- 
fent par ce moyen faire paficr à côté lefbrtunal. 
Ariftote l'a nommé Exhydrias. Les Mariniers 
V^p^dlcnt Tour hillon y Dragon de vent y Grain de 
vent y les Portugais Oeil de Beufy les Levantins 
Typhon & SyphoHyiSiL les Anciens Typhon ou Circius 

SOMMIER./^ m. Terme de MefTagerics qui 
fe dit d'un Cheval ou autre béte defomme. Ce 
McfTager avoit avec lui tant de Sommiers pour 
porter fes Balots. Ce mot a été dit par cor- 
ruption 4e Saumier qui a été fait de Sainte paç 
corruption de Sagma qui fignifie Iç balt d'un- 
Cheval > ou fa charge. Menacée après Saumair 
(è. Pafquier dit , que Somme, Sommier ic Somme-* 
lier (om de vieux mots Gaulois >. ce qui a plus*, 
d'apparence, ^ 

SoM M lER.Eft au^Ti^ia Qlfiçier cheZj le Roy qui 
porte les draps de pied & les carreaux dans laCha^^ 
pelle du Roy. 
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Sommier. Se dit auJfi des OriRciers qui ont foin 
de fournir les bêtes de Somme pour tranfponer les 
tagages , lors que la Gôur fait voyage. Dans 
rËtat du Roy a y a un ou plufieurs Sommiers 
employez pour la Chambre , la Gardcrobbc , la 

Cuifine, &c. 

Sommier. Terme de Tapiffier, C'eftun gros 
»iatelas rempli de crin & piqué qui fcrt de Paillaf- 
fe , & fait partie de ta garniture d*un lit. 

Sommier. En terme d'Architefture , eftunc 
groflc pierre, la première qui efl pofcefurdcs 
Colonnes ouPilaftres quand on commence à faire 
une voute> qui fert à arebcuter & faire tenir le rc- 

fte de la vpute ou croifte. 
SoMMiER.Eft auffi une pièce de bots de moyen* ^ 

De grofleur entre la Solive & la Poutre. 

Sommier. Se dit apiflidcs pièces de bois qui fer- 
Tent dans plu/îéurfe machines en fou tenir le 

Î)oids ou TefFort , comme celles qui forment 
a Bafcule des Ponts levis , celle qui foùtietu l'ef- 
fort des PrelTes d'Imprimerie. On le dit auffi des 
cerceaux doubles qui (émettent furJe jablc des 
tonneaux ^ & des pièces de bois for lefquelles > 
les Cloches font pendues & qui aboutiflent en 
tourillons, qui entrent dans le Poallier. 

Sommier d'Orgues , cfi: la plus importante 
pièce du Buffet d'Orgues qui fait jouer toutela 
machine. C'eft un VailTeau ou Rèfervoir dans 
lequel le vent des fouflets eft conduit par uîi 
porte-vent > d'oii il fediftribuë en fuite dafis les 
Tuyaux qui font pofez fur les trous de (à par- 
tie fuperieure: le vent y entre par des foupaf>es 
qui s'ouvrent en pcfant fur les touches du cla- 
vier après qu'on 4 tiré les Regiftres qui empê- 
chent que Pair n'entre dans d'autres Tuyaux 
que ceux oii on le veut feire aller* Le Sommer des 
cabinets d'Orgues eft de deux à trois pieds de 
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long. Les Orgncs de quatre pieds de Tuyaux Hou^ 
chez , ont un Sommier de cinq à fix pieds. Les 
Orgues de lé pieds ont deux Sommiers qui (c 
communiquent lèvent Tunà Tautre par un por- 
te-vent de plomb. 

Sommier. En terme de Finances efl auflî 
un gros Rcgiftre tenu par les Commis des Bu- 
reaux des aydes, fur lequel ils comptent de leur 
recepte , & oii on void les produits des fcrmcsj 
& oii on met à côté leurs de'charges. U y a au/ïi 
des Sommiers pour les Gabelles , pour les Tailles 
&c pour les autres droits des fermes du Roi. 

SOUPAPE» f f' Terme de Méchaniauesr 
C'cft une petite platine de Cuivre qu'on dilpoft 
de telle forte dans les pompes & autres machines 
hidrauliqucs , qu'elle s'ouvre poiir donner pafTa- 
[e à TEau quand elle y doit entrer , & qu*clle fè 
crmc quand on veut faire monter l'Eau par la 
compreÎTion. U y a trois fortes de Soupapes , Tu- 
ne à Clapet, lafcconde enCone, & latroifîcmc 
en manière de porte à deux Battans. La première 
le ferme & s'ouvre comme une Trape > la fécon- 
de comme un Bondon d'un Tonneau, ces deux- 
là n*ont jamais plus de quatre ou cinq pouces , & 
la troificme a quelquefois deux ou trois Toi- 
les & fert à fermer les Eclufes. On appelle auHi 
Soupapes ces petites Languettes qui s'ouvrent 
ou iè ferment avec un Reflort pour donner le paG- 
fage au vent &c le luy fermer dans les Balons Sz 
Souflets. 

En termes d'Organifle on appelle au/fi Soupa- 
pes , ou Souflapes ( comme fi on difoit les Tam- 
pons de dctlbus ) de petits Tampons qui font 
dans IcSommiei, & qui bouchent les Rainures 
ou porte-vents jufqu'au pied dé chaque Tuyau > 
& qui font foùtenus par un petit Reffort de leroii : 
(juaad on prèlle fur la touche 5 elles fontbaiflcrla 
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SouPApe par le moyen d'un petit bâton qu'on ap^ 

vcllc Le0tloth . 

Les Anatomiftes modernes prétendent qu il y 
ait quelque chofe de femblable dans les Vemes 
& les Artères , qui ouvre & ferme le paflage du 
fang dans la circulation. Voyez Valuvic , & il 
y en a qui étendent la chofe jufqu'à la circula- 
tion qu'ils prétendent dans le fuc des Arbres & 

des Plantes. ^ . , " . - . 

STATIQUE, f. f. C'cft une fcience qui fait 
partie des Mathématiques, qui enfeigne la con- 
noiffance des poids , dés centres de gravité , de 
l'équilibre des corps naturels: L'Hydroftati- 
que , eft celle qui enfeigne la connoiflancc des^ 
corps pefans étant confiderez fur des corps li- 
quides , avec la comparaifon des uns avec les au- 
tres. Archimcde connut la tromperie qu'on avoic 
faite en la Couronne du Roi Hicron par le mo^n 
de l'Hydroftatique. Le Père Pardiez Jefuue a 
écrit de la Statique. Elle coufîfte purement en la 
Théorie , & la Méchanique en la pratique & con- 
ftruaion des Machines fuivant les lojx de la ^/4r 
tique , par le moyen defquellcs un petit poids en 
peut élever un infiniment plus grand. 

STERLING. jÇw. Terme de Monnoycs.. 
C'eft un mot Anglois dont on fait fouvent men- 
tion en France à caufe du grand commerce qu'on, 
a avec l'Angleterre. C'étoit autrefois une Mon- 
noye ainfi nommée du nom d'un Château d*E- 
colFe appellé Sterlin , ou elle fut premièrement 
battue. Quelques-uns dérivent ce mot de Stcr- 
ting qui fignifie Bec d'Etourneau , c'étoit une 
Monnoye blanche au titre de 8 den. de fin oo 
le Duc de Guyenne ctoip reprefcnté avec une Epéc 
au bras droit , & une main de Jufticc à la gau- 
che : & comme cette figure reflembloit à un Bec 
d'Etourneau , clic fut nommée par fobriquet 

Ster- 



Sterling. On n'efl: pas certain de fa valeur', Sal- 
inoncr dérive ce mot de Stalin^Uf qui eft une 
Monno^c d'Angleterre pefant j i grains de Bled. 
Vov Ménage. Depuis ce mot a pafl<f pour poids ^ 
& raifoit valoir unefbmme le décuple» De forte 
cju'un fou Sterling y di!io\i dix fous , n^aip tenant ^ 
livre Sterling vauc^ environ i} livres 4 fous > ou 
vin^çt fchelins* 

tes Marchands fi^in^lois tiennent encore leurs 
livres, par livres, fou$ & deniers Sterlins : La 
livre vaut dix livres , fol dix fols , & le de-» 
nier dix deniers. En ce feus c eft ujie Monnoyft 
de compte. 

STRATIFICATION, f. f. Terme de Chy- 
mie. C eft un arrangement de plufieurs lames dç 
métail , ou d*herbes y de bois , ou autres chofes 
femblâblcs > dont on fait plufieurs lits ou cour 
chesalternative»t pour purifier le^^matieres on 
pour les fondre,ce qu'on nomme en Latin fîratim 
fiiper pratum , & cjui eft marqué dans les Livres d^ 
Cnymie par S* S. S. on pratique la Stratification 
quand on purifie lot par la cémentation. 

STRIBORD. /: w. Terme de Marine. Le 
côte droit du Vaiffeau à Tégard du Pilote 5 ou 
Commandant qui eft à la poupe & qui regarde U 

Srouë. Oii dit auflî Tienbord> Extrioord & Dex* 
:ribord , d*oû apparemment eft venu le mot dç 
Strihord qui eft le plus cnulige. Le côté gauche 
s'appelle Bajhqrd. 

S J R OVHE: f. f. Tctnxe de Poëfie Grequc 
& Latine. Elle fignihe coi:plet ou certain nom- 
bre devers au bout duquel on,tinit unièns : Sc. 
après on en recommence un autre qui a même* 
nombre & mefurc de vers avec une même diC» 
pofuion de rimes. Les Odes , les Stances, lei^ 
Ballades , font compofées: d*un certain nombre 
de Strophes. Le mot de Couplet fe dit des fim- 
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pies Chanfons ou Airs , & Strà^he fe dît dcS' 

Chants , des Odes & des Poèmes. 

SU AGE. / w. Terme de Marine. Ceft le 
Couft des graifTes & des fuifs dont il faut de temps 
en temps enduire le Vaifièau pour le faire cou- 
ler plus doucement fur les eaux : à Marfeille on' 
le nomme auflî fperme , dont on a feit êfpar- 
mer ou efpalmer. L^Suage eftcompttf encre les^ 

menues avaries. 

Su AGE. En termes d*OrfëvreSv ou Douci- 
ne, cft un ornement femblable à laDoucine d'Ar^ 
chitedure , ou une efpece dequarU de rond , qui 
fefait enplufieurs pièces d orfcfvrerie , & parti- 
culièrement fur le pied des aiguières , des flam- 
beaux & autres ouvrages femblabîes. 

SURSOLIDE. /: w. Terme d'AlgcT^rc. 
C*eft la quatrième niultiplication ^ oii pmlîànçe 
de quelque nombre que ce foii^pris'pbur raci- 
ne. Ainfî le nombre de deux pris pour c6tè ou 
racine > multiplié par foi-même produit 4, nom- 
bre quarrè , qui eft la premi^'re puilîance 5 & 4 
multiplié par 1, produit 8 > nombre cube& fo- 
lide, qui eft la féconde puifliancc de la racine 1, 
& 8, multiplié par x , produit la troifième puif^ 
lance i 6 nombre quarté de quarrè & 1 6 , multi-- 
plié par x, produit j 1, qui cft fa quatrième puiC» 
lance , ou nombre SurjoUde. 
. SE e ON DI N ES ou Secondes. f: f. Terme 
de Médecine qui fe dit des Tayes ou Membra- 
nes qui enveloppent le Fétus dans lè^ Ventile de 
la mere , qu'on appelle ainfi parce qu'elles (or- 
ient les dernières dans Taccouchcment , c'eft ce 
•[ue les Matrones appellent T Arriére faix > hip- 
pocrate dit que les jumeaux font enveloppez en 
une même Secûndine. Mrv Grew dans fon Aiiaio- 
îtiie dcs Plantes aappellè Seconàhey la quatrième 
& dernière enveloppe des Graines > parcç qu'elle 
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cft âpcu prds dans les Plantes , ce que font dans 
fcs Animaux les membranes qui enveloppent le 
fétus. 

SIVADIERE- fS. Terme de Marine. C'cftia 
la voile de Beaupré , cjui eft la plus baH'c dubâti-î 
ment & qui prend lèvent à fleur d'eau. 
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TE I N D R E. V. Terme de negocew 
Préparer une étoffe , ou un autre corps 
avec des tels , liqueurs , ou drogues coloran- 
tes , en telle. forte qu'ils ^paroiflent d'une cer- 
taine couleur. On teint les draps, les laines, 
les foyes & les toiles en noir , en rougéV^^en 
tiplét , &c. On teint en'bllnc l'es laines , lors 

?[u'on les tond & qu'on les dcVraifle, II eftdé- 
endu de teindre aucune étofte de blanc en noir ^ 
pour quelque caufe que cefoit, & de ieindreîcs 
Ibycs fur le crud ou à. demi-bain. Quand on 
teint une croffe en jaUne*& puis en bleu , elle 
fc trouve teinte en verd. On teint en cramoifi^ 
quand le premier pied de teinture fe feit avec de- 
là graine d*écarlare , ou la cochenille. On teint 
les chevaux , les bois , les gommes. On teint les 
pierres & le verre pour en faire de faufles pierre- 
ries. On teint aufli des liqueurs en les mêlànt aveo 
d'autres. Cet homme cfl: li fobre qu'il ne feic que 
teindre y que rougir fonvin. 

On dit figurément teindre (es mains du (àng 
des innoccns , pour dire , feire mourir des inno- 
geiiSi OnditaulTî que les Rivières étoient tehites 
du Gmg de$ ennemis , pour dire > qu'on eu avo^^ 
fait grand cjirnagc. 

T E I N T. einte. part. palT. 8C adj. 
Teint./, m. Art de teindre. Il fc dit aufîî 

des 
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des drogues qu'où y employé. les Reglemcns 
du métier diftinguent les chofes q,ui doivçnt être 
teintes du grand fe/wt , d'avec celles du petit teinta 
ce qui fait deux corps & deux maîtrifes fepa- 
xéos. La première ell çelk du graiid Se boq teint i 
l'autre eltdu petit teint. Les Teinturiers dubofv 
teint font ceux qui donnent aux étoffes un pied 
necelîaire , de paftcl garance , ou cochenilie , 
puis ils les mettent en la main du Teinturier du 
petit teint pour les raciner , engaller , noircir » 
brunir & grifer. Les Teinturiers du bon teint 
doivent laifler des Rofettes , fçavoir ^u verd, 
fine dû jaune Sc lWredubleu j au feiiillc mor- 
te une du jaune & lautre du fauve i au cra^ 
moifi , une Rofette dub.leu , & l'autre du rou-r 
ge de la Cochenille -, au tànnc ou amarante , une 
Rofettc de guefde , & l'autre de la garance ou 
demi touge cramoifx , & il Êut laifler une Ror 
fctte en blanc dans toutes les couleurs fîmples, 
comme le bleu \ le rouge & le jaune j le tout 
pour faire connôître la bonté ou la qualité du 
grand &. du petit teint. Les Teinturiers du petit 
teint peuvent /«Wrr toutes fortes debifagçou re- 
paflTage, & fc fervir pour cela de brunitures dç 
galle, orfeille &boisd'Lide> &les étoffes ufées 
en toutes fortes de noir , de racinages , grifages i 
&bi(àges. 

Le bleu , le rouge, & le jaune appartiennent aux 
Teinturiers du bon teint , pour les teindre lèuls 
fans la participation du petit teint. Le fauve & le 
noir appartiennent aux Teinturiers du bon teint 
& du petit teint , le noir devant recevoir le pied 
3c guefde, pugarence du bon teinta &être en-? 
galle & noirci par \c\>çzk teint. 
. Tein T , fe ditauffi d*une lame d'étain fort 
mince , apjpliquée par le moyen du vif argent dcr- 
licrc les glaces d'un miroir» 

Teint 



t E I t79 
T E I N T $ dit aurtî de la couleur & de 1* 
delicatefle de la peau du vifàge. Cette femme 
point de teint , elle a eu le teint gâté de la petite 
vcrolc. Cette fille aie teint blane, vermeil , a un 
teint de lis & de rofes. Le grand haie rend le teint 
brun & balàné. Ce jeune homme zlcttint frais. 
& fleuri , on luy vient de foire la barbe. La 
pommade nourrie le teint : la Ccrufc manee le 
teint. 

Teinte./!/. Terme de Peinture , ma- 
nière d'appliquer les couleurs pour donner dtr 
relief aux figures pour bien marquer les Jours 9 
les ombres , les eloignemcns. Le grand fecret 
de la Peinture c'eft de bien donner les teintes 
les demi teintes. Cette dl^aperie eft d'une bonne 
teinte y pour dire d'une forte couleur. La demi- 
teinte eU: un mc'nagement de lumière pa^irapport 
au clair obfcur > ou un ton moyen entre la lu- 
mière & Tombre : car s'il y a cinq tons ou de- 
grez de clair obfcur, le fécond ou le troifîcfmc 
qui fuivcnt la grande lumière , feront appeliez dc^ 
mi teinte. 

Teinture. /./I Aftion par laquelle on tcipt. 
La teinture demande beaucoup d'expérience. Cet 
homme eft fçavanten l'Art de hteinture. La pet- 
kdion de la teinture confifte à donner le luftrç 
a la (bye , à la bien decrcufè^ , dégorger & aluner. 
La matière avec laquelle on teint , ç'eft l'indigo» 
qui (èrt à la teinture bleue > la cochenille à là tein- 
ture en c'carlate : la noix de galJe en <ioir. Lcf 
drogues cuicrôiflent en France , pour 1a teinture 
fontlepaftel dcLauragais, Albigeois & Langue- 
doc > ou lavoîiede. La cochenille, le paftcl d'é- 
carlate , graine d'écarlàte -, le Verrrnllon 8c ht 
garance pour le rouge y. la gaude , la Sarrette & la 
gtfneftollc pour le jaune 5 la galle à l'èpiné , & d*4* 
kp, la racine écorcc de Noyer & coque de Noir 

pour. 
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pour le fauve , autrement appcllé couleur de racine 
onnoifette yhKodouU le fàvic& la couperofe pquE 
le noir. L'Agaric, lefumacj arfenic>ralun,Iagra- 
vellc & le tartre fervent pour les bouillons. Ou 
employé aufli la cendre cuitte & lapotaffc:, la Cat- 
fenolle , la malherbe , le trentanel , la garoiiille. 
Los inerédiens faux r qui peuvent fervir au petit 
teint font bois dinde , bois de brefil , bois de 
Campeche , bois jaune , fuftel , tournefol , Rau- 
cour Orfeille , le Safran bâtard , Técorce d aul- 
ne. Ces mots font expUw^uez à leur ordre. 

La Teinture de çbs Etofl:es de cotton qu'on void 
en Europe, fe tire d'une plante qui croît dans l'In- 
de qu'on appelle Chai , où elle ell autant ellimée 
^^e la Cochenille l'èft en France. 

Régnier a dit agrcablemenren' parlant de la 

r^uitv 

// faifoit un noir brun à'aufji bonne teinture, 
Çiue jamais an en vid for tir des Gobelins. 
On appelle en Chymie la .grande teinture Mi^ 
nerale, la Pierre Philofophale , parce qu'on croit 
qii'il ne s'agit que de donner au Mercure fixé la 
couleur , ou /f/;;t/»r^ de Tor. 
^._,T E I N r u R E^ fe dit auflTi deTextradioir 
ou feparation qu'on fait de la couleur d'un ou 
de plufieurs mixtes , & de l'impreiTion qu'elle 
fait dans quelque liqueur ou menftruc propre» 

Sui emporte une portion de leur plus pure fub- 
;ance j car elle quitte, (on propre corps en fè dif- 
folvant , ^ s'unit aux menltruës , pour leur cora^ 
muniquer fa couleur & fes vertus , & ainfî on 
fait dans la Pharmacie des teintures cephaliques^ 
ftomachiqjues , antifcorbutiques , &c. On tire 
des teintures de Ro(c, de-Corail > &c. Dans les 
mémoires de l'Académie des fciences, ileft fait 
mention de certaines liqueurs mixtes { par exem* 
jplca des fels qu'on tirc^ du bled) qu'on dit être 

très- 
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trcs-proprcs â tirer des teintures^ même de quel- 
ques pierres ^e'cieufes : & qu'elles font plus ca- 
pables de produire cet elFct à proportion qu'el- 
les roi^iirent davantage la folution du Vi- 
triol. 

Teinture fe ditfigure'mcnt enchofcs mora- 
les 5 des bonnes ou mauvaifes imprefTîons donc 
Tame de l'Homme eft fufccptible. On prend 
dans les Séminaires de fî fortes teintures de pieté» 
qu'elles ne s'effaçent jamais. On ne doit point 
parler de Phyfique , lors qu'on n'en a qu'une 
gQrt teinture i qu'on ne lafçait point à fonds. 

Teinturier , icrc. f.m,& f. qui fait métier 
de teindre-^ il y ades Teinturiers de grand teinta 
& d'autres de petits teint, les teinturiers de la 
Ville de Rouen font divifez en trois fondions i 
cti gucfderons garanceurs -, & noirciffeurs. Il y a 
de nouveaux Statuts des Teinturiers de Tannée 
I ^tf 9. qui portent'la qualité des drogues qui doi- 
vent erre employées à la teinture i fuivant les di- 
verfes couleurs, & félon le mérite & le prix des 
EtoflFès. Les Teinturiers du grand & bon teint , ne 
peuvent teindre en petit teint , icne doivent avoir 
chez eux que les drogues appartenantes au bon 
teint 5 & ceux du petit teint ne peuvent teindre en 
bleu,à caufc du paflel qui appartient au bon teinr» 
& nedoivent avoir chez eux que les drogues qui 
appartiennent au petit teint. Ils ne doivent teindre 
que des frifons , tiretaincs > petites ferges à dou- 
bler , & qui ne valent au plus que 40. lois l'aune 
en blanc. 

Teinturier, efl: auiïi uneefpcce de raifin, 
dont le fuc eft fort rouge , & dont on mêle quel- 
ques (èps , parmi un plant de raifîn blanc, pour 
colorer & faire du vin clairet , fon fuc eft fort 
doux & fa feuille eft rouge. 

THE'./w, quelque Médecins l'écrivent T^;y. 

m 
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Eft un petit arbri/Teau domeftiq^c de la hauteur 
des Grolclliers ou Grenadiers & Myrrhes , for; 
cftimé chez les Chinois & Japonnois , ils TappeU 
lenr Cha ou Thcia. Il croit en la Pro|ipce de 
Kia^non pre's la Ville de Hoicheu & aupre's de 
Naiikin : il y enaaulIiauRoyaumedeSiam : le 
meilleur de tous eft celui du Japon : on dit qu'il 
en vient auffi en Tartarie : Il a la feiiille petite 
comme celle du Sumac des Corroyeiurs , dont 
il eft une efpece félon quelques-uns > mais jfa 
Pleur tire davantage fur le jaune , & fes Bran- 
ches font vêtues de Fleurs blanches & jaunes, 

fointuës & dentelées , fa graine eft noirâtre, & 
arbriflcau croît en trois ans malgré les neiges 
& les rigueurs de l'hy ver : il a des Racines Fibreu- 
fes & dentelées. On Élit un Breuvage de (à prc- 
miéi^Q feuille qui naît au Printemps , qu'on 
ciieille feiiille à feiiille avec les mêmes (bin$ qu*oi| 
fait ks Vendanges en Europe : on la ^tx;hauffer 
& fejcher , & après Tavoir gardée en des vai/Ibaux 
d'eftain bien bouchez , fi on la jette en de l'eau 
bouillante, elle réprend fa première verdure , & 
donne une teinture verdaftrc à Teau aveç une 
odeur &c un goût agréable. Les Chinois ne boi- 
vent que l'eau où la feuille a trempé le plus chau- 
dement qu'ils peuvent. Les Japonnois boivent; 
î'eau & la poudre qu'ils y ontlaifleinfgfèr. Oa 
en met le poids d*un écu fur un bon verre d'eau 
& on y met un peu de fucre pour co^rri^er (on 
amertume. Elle eft fi différente en bonté , qu'il; 
y en a dont la livre vaut locou i^o. francs j d'au- 
tre qui ne vaut que deux écus j il y en a même à 
fcpt deniers. Les Hollandois la vendent en Fran- 
ce îo. livres , & elle ne leur coûte que dix fols i 
fa bonne marque eft d*être verte > amere & {cchc> 
en forte qu'elle fe brilè avec les doigts. 
Elle guérit la^ goûte & la ^ravcUe > & on croit 

qu'elle. 
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qu*ellc cft la caufe de ce ^u'on n"entettd point 
parler de ces maux à la Chine & dans l'Inde j & 
de ce que les peuples parviennent aune extrême 
vieilleiTc. Elle guérit les indigeftions de Tefto- 
mac ; elle def-eny vre > & donne de nouvelles for* 
ces pour boire & di/Tipcr les vapeurs qui caufent 
le fommeil , elle fortifie la raifon que le vin aftbi- 
blit , &: guérit foudain la migraine , & les doi(- 
leurs de ventre. 

Les Chinois en prennent en toutes rencontres^ 
& fur tout à dîner > ils en offrent aux Amis qu'ils^ 
veulent régaler. Les plus modérez en prennent 
trois fois par jour , les autres dix fois.&: a toute 
heure* Les perfoniies de la plus grande qualité 
font gloire de le préparer eux-mêmes dans leurs 
appartemens les plus magnifiques , & ont phi- 
fieurs Vaifleaux de prix pour cet effet. 

Ceux qui en ont écrit font le Pere Maffce> 
louïs Almeyda, Mathieu Ricciusj AloifiusFrois, 
Jacob Bontius, JeanLinfcot, le Pere Alexandre 
de Rhodes dans leurs Voyages , & les Auteurs 
du voyage de T AmbafTade de la Chine , & de ce- 
lui de Monfieur TEvêque de Berite, & Nicolas 
Tulpius Médecin d'Amfterdam ; mais Simoa 
Paul Médecin du Roy de Dannemarck , qui a fait 
un Traité exprés de cette Plante , dit que ces ver- 
tus qu'on lui attribue n'ont point de lieu pour 
ceux qui habitent en Europe j & que ceux qui ont 

f)aflé 40. ans n'en doivent pas u(er , parce qu'el- 
e avance leur mort , étant trop deflîcatives. H 
prétend que le Thé n'a pasplus de vertu qucla 
Betoine, &que cen'eft qu'une efpcce de myrte 
qu'on trouve en Europe auffi bien qu'aux Inaes 5 

3u'on l'appelle Chamalea<^nus ou Piment I{oyal , 
ont la delcription , les expériences & les analy- 
fes qu'il en a faites font tout à fait fèmblables. 
TiERCER,v. aâ. terme d'agriculture j qui 

fîgm^ 
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fîgnifîe donner aux terres le troifi^mc labour > 
la troificme façon , comme on dit biner de lafc- 
conde. On le dit pareillement de la troifie'me fa- 
çon des Vignes. 

. TiERCER , fignifieauflî fcparer les fruits d'une 
Abbaye en trois , pour en donner le tiers à l'Ab- 
bé 5 le tiers aux Religieux , & réfcrvcr le tiers 
four les réparations , en ce fens il vient du La- 
tin tertiare. 

TiKRCER , en terme de Finances , fignifie faire 
un tiercement , ou une enchère du tiers du prix 
fur une Adjudication dcjajfàite: ou dans les fer- 
iîies du Roy > enchérir du triple de l'enchère cou- 
rante. ^ 

TiERCEUR , f. m. encherifTeur qui fait une en- 
chère d'un tiers , ou un tiercement apre's une 
Adjudication. L'Ordonnance des Eaux & Forêts> 
veut qu'apre's le tiercement & doublement on ne 
reçoive les enchères qu'entre le tierceur U dou^ 
bleur. 

, Tiers , tierce qui êll après le ftcond ,c'eft 
jchaque partie d'un tout divifé en trois* L'Eghfe , 
la Noble (îe & le tiers Etat. 

En perfpcdive , on appelle le f/m point : un 
point qu'on prend à difcretion fur la ligne de 
vue , oii aboutifient toutes les diagonales qu'oJi 
tire pour racourcir les figures. 

En Architecture , on appelle une voûte en tiers 
point , quand elle, eft élevée au dcllus du plein 
cintre. 

On appelle aulfi un tiers point , ce qui don- 
ne un branle à pluficurs machmes dans la mécha- 
nique. 

En termes de Marine, on appelle des voiles à 
tiers f oint : les voiles triangulaires qu'on nom- 
me autrement voiles latines dpnt on fe fert 
fur la Méditerranée & fur les Galères > Se à Tar- 
timon. Au 
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Aufcminin, on appelle la ficvrc tierce y celle 
quilaiflc rintcrvalle d'un jour entre deuxacc^s* 
Voyez ficvrc. Et tierce. 

Tiers , en termes de négoce fe prend auflî fub* 
jftantivement : il. feut une aulne &c un tiers de 
drap pour faire un habit. Un tiers c(i un pot ou 
meiure entre lachopine& le demi feptier. Ileft 
aux champs un de rannée. Cettefommc (ê 
doit partager par tiers 5 j'y ay mon tiers oulcs^ 
deux tiers. Il faut feire bouillir ce Sirop jufques 
à ce qu'il foit réduit au tiers. 

Tiers, en Jurifprudencc fc dit des entremet- 
teurs, des Experts, des fur-arbitres. Ces deux 
parties plaidoient , un tiers les a accommodées. 
Us avoient l'épée à la mam , un tiers s'eft mis 
entre- deux qui les a féparcz. Voilà des rapports 
qui fe contredifcut , il faut qu'il y ait un tier^ 
nomme d'Office. Quand deux arbitres font de 
contraire avis, on leur donne pouvoir de nom- 
mer , de prendre un tiers pour fur-arbitre. On 
d:t aufli en amour qu'il ne faut point de tiers y fi ce 
n'eft pour appareiller , auflî une femme qui fait 
ce métier s'appelle en Efpagnol tercera. 

U y a aulTi au Palais des tiers référendaires > & 
en matière de Taxe de dépens on appelle le tiers 
celui qui régie les dépens , dont les Procureurs ne 
font pas d'accord. 

T I £ R s CÎT danger > termes d'eaux & forêts ^ 
c'ellun droit qui appartient au Roy & à quel- 
<jues Seigneurs , & fur tout en Normandie, 
lur les bois poffedez par IcsVaflaux. Il confiftc 
au tiers de la vente qui fe fait d'un bois , foit ea 
argent ouenelpece, & outre ccla*au Dixième: 
ainfi de trente arpens , c'cft treize arpens : de 
3000. livres, c'cil ijoo. livres : quelques-uns, 
ne payent que îe danger quieft le dixième. La 
dernière Ordonnance déclare le droit de//rr/ CT 
i/ii«fer imprcfcriptiblc. On 
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On die proverbialement qu'un homme hanrc 
k tiers & le quart,qu*il médit du tiers & du quart, 

Su'il prend fur le tiers & le quarr, pour dire indif- 
rrcmment > (ans choix & dilcretion de toutes 
ibrtes de perfonnes. 

TON./, m. Terme de mufîque , inflexion de 
voix qui marque diverfès partions del'ame. Un 
Id» doux & agréable , eft le ton dont on parle en 
converfation. Un ton aigre Se menaçant , eft 
celui qui marque un homme en colère. Union 
fier & impérieux ^ eft celui qui commande , lors 
qu'on parle d'un ton de maître. Un ton moqueur 
éc ironique , eft le ton d'une perfonne qui a de la 
haine ou de l'envie. Un ton plaintif & dolent > eft 
celui ^lui témoigne de lafflidlion , de la douleur. 
Un ton^t Déclamateur , de Comédien , eft celui 
dont on ulè dans les harangues & fur les théâtres. 
Ce mot de ton exprime la pruicipale caufe , qui eft 
la tenlîon du corps qui le produit , le ton eft grave 
ou aigu, (clon que le corps fonnant a une diffé- 
rente ten/îon , comme on voit arriver aux cordes 
des Inftrumens. 

Ton fc dit particulicrcment en mufîquc de l'é- 
lévation de la voix par certains dcgrez ou inter- 
valles égaux ou meiurez , qui fervent à former 
des accords ^ & qui font régi z par les nottes j ut , 
Te^mi, fdy fol^la^fi 5 on le dit des Inftrumens 
auflî bien que de la voix. Il faut hauffer oubaiP- 
1er fa voix ou fon inftrument d'un ton , d'un demi 
ton. Un ton faux eft celui qui n'eft pas jufte. Le 
to« mineur eft la différence delà guinte & de la 
fèxte majeure , ôu de la quarte & de#la tierce mi- 
neure : il'eft compofé de deux demi tons l'un ma- 
jeur & l'autre mineur , & aide à conipofer la tier- 
ce majeure. Le ton majeur eft la difterencc delà 

Suinte & dé laquarte ; & Icde^i ton majeur eft la 
ifFerencc de la quarte & de la tierce majeure. Le 

ton 
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ton majeur Cirpafre le ro« mineur d'un comma. 
Le demi ton eft toujours plac^ entre deux tens d'un 
côté, &: trois de l'autre. On appelle zufTi kton 
majeur , le ton parfait ; & demi ton mineur , le demi 
imparfeic. l.'intcrvâlle en nombres du ton 
rnajeur eil de 8. i 9. celui du mineur de 9. 
à 10. 

Ton feditauffi d'une manière de chanter ott 
d'accorder un inftrument. Ce luth eft accordé 
fur le ton de B quarre , on n'y peut foiier cette 
pièce qui eft fur B mol , fans changer de ton. C*cft 
le Maîcrcde Mufîquequi donne le/o« pour accor-- 
der les Inftrumens , i>pur commencer à chanter. 
On dit auffi le ton enrhume . Dans le plein chant 
on dit les 8 . tons du Magnificat , le ton de la Préfa- 
ce, derEvangiIe,&c. 

Ton fe dit auflî en peinture d'un degré de cou- 
leur par rapport au clair obfcur. 

Ton fe dicfigurément en Morale. Depuis la 
perte de fon procès , il a bien changé de ton , il eft 
bien humilie ,^ il parle bien d'une autre manière. 
Cet homme Ta pris fur un ton trou haut, pour 
dire , Il ne pourra foûtenir ce nu'il a entrepris. 
On ditaullî ironiquement, ileit bon fur ce ton-^ 
là , pour dire, qu'une chofeeft ridicule ou mal 
fondée. 

TROMPE, /: /. vieux mot qui fignifioitau- 
trcfois la même chofe qu'à prefent trompette : il fè 
dit encore en cette phrafe , tout ce qu'on veut fai- 
re fçavoir au peuple fe publie à fon de trom-- 
fe. On Ta crié a trois briefs jours à fon de 
trêmfe. 

La Trompe de chaffe eft uneefpecedecorou 
grand tuyau de cuivre recourbé & qui fait un 
tour au milieu comme un cercle ou un anneau t 
die fert pourappcller les chiens. 

Trom PE , cit un petit xnftrumcat de leton ou 

d acier , 
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fl'acier , dont fe fervent les lacjuais^pour en tirer 
quelque harmonie \ elle eft faite de deux petites 
branichcs & d'une languette au milieu qui fait 
reffort & qu'on remue (ans art avec les doigts 
tandis qu'on la tiei^c entre les dents 5 elle rend un 
fon fremiffant , modifié par le mouvement de la 
langue , & l'ouverture de la bouche , ce qui caulè 
un bourdonnement fourd aflez agréable. On 
l'appelle aulTi gronde & rebube^ & quelques-uns 
trowpe de Bear n. 

Trompe en termes d' Architeâ:ure , eft une ef- 
pece de voûte trés-artiftement taillée > dont la clef 
eft en l'air & qui fcmble n'être fbùteuuë de rien , 
fur laquelle pourtant on élevé des murailles de 
pierre. La trompe du château d' Anet> & celle de la 
rue de laSavatcrie font fort eflimécs par Philbert 
de Lorme qui bâtit cette dernière en faveur d'un 
de fes amis. 

Trompe fè ditaufïi d'un membre particulier 
qu'ont les Elcphans , qui leur fert de main , qui 
eft comme un nez allongé qui leur fort du milieu 
du front , a laquelle eft joint un petit Appendice 
en forme de doigt. Le Caméléon a auflî une tro^n- 
pf , qui eft fa langue qu'il lance hors de (à gueule 
comme s'il la crachoir , puisilja racourciten un 
moment , lors qu'il la retire : elle lui (èrt comme 
la trompe de l'Elcphant pour prendre (a nourritu- 
re. Le microfcope nous a fait aufli découvrir une 
efpece de petite trompe dans les mouches & cou- 
fîns , par le moyen de laquelle ils fuccent le fang 
des animaux ou les liqueurs pour fc nourrir. 
Quiques Mededns appellent auflî la ^rowpe de la 
matrice /ex conifj de la matrice des brutes, qu'où 
appelle autrement portières. 

Tromper, V. lia. abuler de l'ignorance ou de 
la facilité de quelqu'un , lai faire palTer des cho- 
ies pour autres qu'elles ne font. Dieu ae peut 

trom^ 



T R O iS, 

tromper y ni être trompé. Un Marchand tromperait 
fon perc fur fa Marchaiidifc. Il y a peu de pcrfon- 
iiesquine trompent au jeu, quand ils le peuvent 

Tromper > avec le pronom perfonnel, (è dit 
de foy-même , quand par erreur on prend une 
chofc pour une autre. Les plus grands efprits fbnc 
fujcts iCc tromper. Cet homme, (i je ne me trom- 
pa , eft un hypocrite. Ces jumeaux k relTem- 
olent fi fort qu'il n'y a perfonne qui nesV/r(?m- 
pe. Ménage croit que ce mot vient de TEfpagnol 
traupay quifignificun inftrument à prendre des 
fouris que Tes italiens appellent trappola^ & les La- 
tins decipula. 

Tromper , fe dit aulli des chofès qui font cau- 
lè que nous fommcs trompez. Le calme , le beau 
temps nous ztrompexy nous a fait mettre en che- 
min. L*œilnous trompe 5 nous fait voir les cho- 
fès autres qu'elles ne font. Sa maladie ne m'a 
pas trompe j je n'en ay jamais eu bonne opi- 
nion. Cette perfpeftive trompe agre'ablement. 
Cette grélc a trompé l'elperance des Labou- 
reurs. 

Tromper, fc ditfigurémentcn chofesmora- 
les. Les partions rrowprwt nôtre jugement. On eft: 
bien trompé par l'apparence. Le malin efprit nous: 
trompe par des illunons , par des fonges & des vî- 
fions trompcufes. 

TROMPETTE, f. f. Terme de guerre. In- 
ftrument de mufique qui eft le plus noble 
des inftrumens à vent portatifs , qui lert d la 
guerre dans la Cavalerie pour l'avertir du (er- 
vice. On la lait d'ordinaire de leton, & on en 
peut faire de fer, d'e'tam, de bois ou d'argent, 
Moïfe en fit faire deux d'argent qui fèrvoient aux 
Prêtres, comme il eft porte' dans le dixie'me chap. 
des Nombres -, &c Salomon en fie faire xoo. 

N mille 
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mille, telles que Moïfe avoit ordonnées, com- 
me témoigne Jofephe , livre 8. ce qui Élit vou 
que c*eft le plus ancien des inftrumens. La trom- 
pette eft compofée d'un bocal par où on l'embou- 
che , larc^e de dix lignes , ouoy que le fonds ne 
foit que Je trois lignes.Lcs deux premiers canaux 
qui portent le vent s'appellent branches ; les deux 
endroits par où elle fe recourbé & replie s'ap*. 
pellent potences, & le canal qui eft depuis la fecon^ 
de courbute jufqu'à fon extrémité s'appelle pd- 
•vilhn ; les endroits où les branchés fe peuvent 
brifcr & fc'parer ou fouder , s'appellent les nccudsy 
oui font au nombre de cinq ; &qui en couvrent 
les jointures. On appelle Sd»(/ero//£' le petit éteu- 
dart armorié qui ell attaché à iès branches , & 
batidereau le cordon qui fert à U pendre au cou 
de celui qui en fonne. Quand on en ménage bien 
le fon, il eft de grande étendue, & ilpalle les 
quatre odavcs qui font l'étendue des claviers 
des épinetces &des orgues, &il peut aller juf- 
qu'à ji. intervalles. Le jeu de la trompette dé- 
pend de l'adrcffe de celui qui l'embouche , qui 
eft obligé de mettre le bout des lèvres dans It 
bocal. X la guerre il y a huit principales maniè- 
res dcfonnerlâ trompette ; la première s appelle 
ltc.i\'alquety dont on fefert quand l'armée ap- 
proche des Villes , ou quand ellepafle pat dedans 
durantla marche; la féconde s'appelle le Boute- 
Celle , àont ou ufe quand on veut déloger ou mar- 
cher , & puis on fait fuivre la levée du Boute- felle 5 
la troifiéme eft quand on fonne à cheval , & 
puis à Vétendart j la quatrième eft la charge } 
la cinquième eft le guet ; la fixiéme s'appelle 
double cavalquet ; la fcptième la chamade ; & 
la hutième eft la retraite. On fait auffi des 
fenfates avec la trompette dans les rèjouïflaii- 
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On dit fîgurément qu'un An (Reviendra avecli 
trompette annoncer le jour du Jugement & rc veil- 
ler les morts pour y coniparoîtrc. Les Payens 
ont mis auflî une trompette ih bouche dclaRe* 
nommée , dont ils ont fait une divinité febuleu- 
(è. Les Poètes difent qu'ils font les trompettes de 
la gloire des Héros. Cet Ecrivain a été la trom^ 
fetedch guerre qui a public des maniftrftes qui 
ont été caufè de la guerre. Ménage dérive ce mot 
du Grec jlrombos quifignifie une dont oa 
ufoit autrefois au lieu de trompette. 

Il y a aufTi dans l'orgue un jeu de trompettes quî 
a huit pieds de long & qui s'élargit par en haut 
comme le Pavillon des /rowpe«fj militaires : il a 
environ un demi pied de diamètre par en haut, 5c 
un pouce & demi par en bas. Il y a aullî une /row- 
pette de pédales qui eft de huit pieds j ce jeu efl: ac- 
cordé à Toftave de la montre. 

On appelle en général trompettes & clairons lc5 
tuyaux qui s'élargiflTent par en haut. 

Trompette marinecd uninftrumcnt dcmu- 
fîque compofé de trois tables , qui forment fou 
corps triangulaire , elle a un manche fort long 
& une feule corde de boyau fort grofic montée 
fur un chevalet qui eft ferme d'un côté fur 
un de fos pieds , & tremblotant de l'nutrc côté fur 
un pied qui n'cft point attaché à la table j on Iz 
touche d'une main avec un archet > & de l'autre 
on preffe la corde fur le manche avec le pouce ^ 
c'eft ce tremblement du chevalet qui lui fait imi- 
ter le fonde la trompette, ce qu'elle fait Ci par- 
faitement qu'il n'y a prefquc pas moyen de la 
diftinguer de la trompette ordinaire , & c'eft ce 
qui lui a fait donner ce nom , quoy quç d'ailleurs 
ce foit une efpcce de monocorde. • 

Trompett z parlante , eft une trompettè 
longue de (cpt à huit pieds & quelquefois de 
' Ni quin- 
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quinze, qui efl: toute droite , foite de fer blanc, 
& qui a un fort large pavillon, fon bocal cft 
aflez large pour y introduire dedans les deux 
lèvres ; que fi on parle dedans , elle porte la 
voix iufqu'à mille pas & fc ait entendre diftin- 
Àcment. On dit que l'invention en efl: moder- 
ne-, & efl: du Chevalier Morlan Anglois , néan- 
moins le Pere Kircher a donné la figure d'u- 
ne trompette dont il dit qu'Alexandre fe ler^ 
voit pour parler à fon armée , qui eft prefque 
la même chofe , à la réferve que celle-ci fe di. 
vife en deux tuyaux , qui par après le rejoi- 

^"trompette,/:»». efl le Cavalier qui fonnç 
de cet inflrument. Ce font les trompettes c\u'on 
envoyé aux afliégez pour les fommer de fe ren- 
dre , pour leur faire fçavoir quelque choie. 

Tkompette fe dit proverbialement en ces 
phrafes. On dit qu'un homme efl: bon cheval de 
trompette y qu'il ne s'étonne pas pour le bruit > 
, quand il ne fe foucie pas des cneries qu on 
peut faire contre lui. On ditqu il feut déloger lans 
itompette , quand on chalTe quelqu'un , quand on 
l'obUee de s'enfuir avec précipitation : On dit 
auin a ecns de village trompette de bois , pour di- 
re qu'il faut faire aux gens des traitemens pro- 
portionnezàlcurcondition. 

TROMPETTER.v.déî. publier a fon de trompe 

& à cri public dans les marchez , dans les carre,- 
.fburs , quelque Règlement , quelque Ordonnan- 
ce de Police , quelque ajournement a trois 
briefs jours.Unteiaété/roOTpmé pour latroifie- 

xae fois. . ^ j. » i • 

T R o M P I L L o /• P""^ ° Archi- 
tefture. Les voûtes ou trompillons fous les mar- 
ches droites d'un efcalicr fe toifent pour mur 

TRUAND. 
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^ TRUAND, ande , adj. mcnJîant valide 
qui demande Taumônc & qui aime la fàinean- 
tife > qui faicunmccier degueufer : Ce mot eft 
fort ancien. L*Abbé Guiberc enfon Hiftoire de 
Jerufalem rcprelente U vie & les^eftcs des gueux 
Se truands qui fuivirent Tarmee croifée > qu'il 
nomme trudents. Leur Capitaine fut un Cheva- 
lier de Normandie qui fe fit nommer le Roy Thd-^ 
fur , & il remarque que ces gens firent grand 

Eeur aux Sarrafins , qui craignoicnt fort de tom* 
cr entre leurs 'mains , parce qu'ils croient an- 
tropophages j cette Royauté a toujours continué 
depuis y Se à prefent les gueux de France nom- 
ment leur Roy Le ^rand Cofroè , & le de Thu^ 
nés y comme on voit dans le jargon de l'Argot. 
Pafquier & Me'nage après lui prétendent que le 
nom de trua}id vient d*un vieux mot gaulois treu 
ou trud qui fignifioit tribut , dont la pelànteur , 
difcnt-ils , avoit réduit ces gens à la mendicité > 
mais ils fe trompent, parce que ce nom eft bien 
plus ancien : car les Tailles ne furent impo- 
fces que du temps de Saint Louïs : outre que leur 
liberanage les rendoit exempts de toutes im- 
pofitions. C'eft pourquoy d'autres difènt qu'il 
vient àtmoU trufatiles y qui fignifient les wow//wx 
à bras y qui étoient tournez par des gueux & des 
niifèrables ayant l'invention des autres dont on 
(èfcrt. D'autres croyent que ce nom vient d'un 
oifeau de marais qui a le pied d'oye & la taille 
d'uncigne , que les Latins appellent truoy &les 
Grecs Onocrotale , parce que cet oifeau a une 
bourfè tenant à la partie inférieure du bec, 
qui defcend en poche ou befàce , ©li il ra- 
mafTe toutes les bribes qu'il trouve , pour les 
retirer & manger à loifir, ce qui a fait qu'on 
a nommé truands y les gueux qui font la même 
chofe, 

N j Ott 
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On appelle truamU en Efpagne,lesBouffons ,Bâ- 
teleurs , joiieurs de gibecière & faifeurs de tours 
depaffè-palTe.Borel ait que ce mot fignifioit autrc-r 
fois gens de pied , & des ecns mal-propres & {à- 
lesj comme qui diroit^es Tripiers , qui ont 
^îonne'le nom i la rue de la truamnie à Paris oii 
demeuroient les Tripiers. 

Il y a quelques coutumes qui font mention 
d'un cens truand^ dormant ou mort , c*cft â dire , 
qui ne porte aucun profit, ni droits Seigneuriaux, 
qui n'efl: qu'une efpéce de Rente Roturic'rc. Il y a, 
lin vieux Proverbe cite' dans Pindice de Ragueau» 
qui dit qui fit Normandyfit truand. Ce qui vient de 
ce que dit Pafquier que lès Normands ont été les 
plus chargez dctr^^i, qui en vieux gaulois figni- 
fioit impoj}. 

. TRUANDAiiLEj/./lVieuxmotqui fignificaufr 
fi gueux ou vau-rien. On trouve ce mot employé 
^ans la vieille Bible des No'els. Vous ne fcmblcz 
gue truandaillesy vous ne logerez point ctfans. 
- Truander , v. n. Demander Paumône par li- 
bertinage & pure faincantifè. Il y a des gens qui 
font nez avec Pinchnation de truander , on diç 
maintenant trucher. 

TuRBiTj/w.Efpe'ce de petite plante que les La- 
tins nomment /r/po//«w , c'eftaulfiPécorce d'une 
lacine laiteulè. Il doit être obfcur au dehors,blanc 
au dedans & nettoyé de fon coeur dur & fibrcux> 
& n'erre ni moifi , nichanfi , ni vermoulu j il doit 
étreaufïigommeux j car il contient au dedans djc 
la refine. 

Diofcoride dit, que le f«r£/> blanc eft la racino 
d'une herbe nommé alypum ou alypia > dont les 
jettpns & les fetiillcs font menues , les fleurs ten- 
dres & légères , & qui a (a racine comme la Bette j 
fà racme efl: grêle & pleine d'un jus acre & pi- 
quant 9 là grame femblable à celle d'Epitbymum. 
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n dit auffi que fcs fleurs changent trois fois de 
couleur par jour , car au matin elles font blan- 
ches, fur le midy purpurines , & deviennent rou- 
tes fur le foir : il dit encore que fes feiiilles font 
femblables au paftcl & qu'il croît fur le bord de 
la mer. Turbit eft le nom que les Arabes donnent 
au tripolium. 

■ Mathiolc dit , que le turhit eft la racine de pî- 
tyufàjquieft une elpéce de tithymale que les Apo- 
ticaires appellent Éfula major. Le turbot eft une 
drogue dangereufe parce qu'elle purge trop vio- 
lemment. 

Les Chymiftes appellent aufli turbit minerai^ 
Bec. 



V. 

VAKECU. f.m. Terme de Marine. C'eft 
une herbe qui croît fur les rochers , que 
la mer arrache en montant & jette fur (es 
bords. Les Riverains s'en fervent pour cngraifler 
leurs terresicette herbe eft ainfiappellce fur les cô- 
tes de Normandie. Sur celles de Bretagne on Ut 
nomme Gouefmon^Sc fur les côtes du païs d' Aunis 
Sar. Tout ce que la mer jette fur fcs bords , foi: de 
fon crûjfoit qu'il vienne de bris'& naufrage,eft de 
là appelle' ^r^rfc fur les côtes de Normandie 3 & 
dans cette même Province les droits que les Sei- 
gneurs des Fiefs voifins de la mer prétendent fur 
les effets qu'elle pouffe fur fon rivage , eft appelle 
droit de Varechion l'appelle en d'autres lieux c/?o- 
fe du flot. 

Les Reglemens pour le Varech font contenus au 
titre 10. àu livre 4. de l'Ordonnance de la Mari- 
ne 5 il eft défendu de couper le Varech la nuit , & 
hors des temps réglez. On l'appelle autrement 
VraUj. * N 4 La- 
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La Coutume de Normandie a un titre parrî- 
ciilierdu Varech j qu'elle appelle autrement5rfco- 
jfesgayves , où elle ne parle point de Therbe , mais 
elle comprend feulement les chofes que Teau jette 
à terre par tourmente & fortune de mer , ou qui 
arrivent fî prés de terre , qu'un homme à cheval y 
puifle toucher avec (à lance , article 598, MénaTC 
tient que ce moc vient de TAnglois Vrac^ qui li- 
gnifie bris & naufrage. 

VARENNE./.f. Plaine, étendue de païs uni , 
qui ne fe fauche, ni ne fe laboure , fonds plat en- 
tre des côtaux. Les habitans de ce Village mè- 
nent paître leurs beftiaux dans la Varenne ou il y a 
de bons pâturages. La^^rfw/f du Louvre eft une 
Jqrifdiftion qui fè tient au Louvre>établie pour la 
confervation de la chaflë dans les plaines qui font 
àfîxlieuës à la ronde de Paris. 

VENT./, Agitation de Tair.Air rarefié.L'E- 
criture dit que Dieu tire le v^^wf de fcs trefors. 
Dcfcartcs démontre la formation duvfw^par la 
comparaifon des Eolipiles. Le vent efl mis au 
rang des Météores. On fait du yent avec un éven- 
tail en remuant Tair ,• les anciens croyoicnt que les 
Cavales du Portugal concevoient du vent , à caufe 
de leur vîtefle. En ce fens on dit qu'il fiiit vent ^ 
que le v^«/ s'élève > que leventfoufHe de ce cô- 
té- là 5 qu'une maifon eft à l'abry du vent^ du mau- 
vais ve«t,quand elle en eft à couvert ; que des ar- g|» 
bres font a plein Vf;;^, quand ils ne font pointât- j 
tachez à quelque muraille. 

On appellef^>i^-rott//x un petit vent qui entre par 
l'ouverture des portes > ou des fenêtres & cloifons 
qui joignent mal. 

yents fous-terrains font les vents enfermez dans 
les entrailles de la terre, & qui font caufo de lès 
tremble mens. 

Ycnt, fignifie Amplement de l'air •Bailler vent i 

un 
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un tonneau-, ce tuyau prend vent-, ce foufflct prend 
yent -, un balon eft rempli de veyit . 

Vent, fignific encore l'haleine, Tair au'on rclpi- 
rc. Il faut faire une paufc pour reprendre Ion -vent. 
Ce plongeon retient bien Ion \ent. Ce Trompet- 
te a bon Vfw^.Tirerfon -vent, ceft refpirer. 

Vent figuifieauiri l'air enfermé dans le corps 
des animaux, quand il fort par haut ou par bas. 
Cet homme eft travaillé de vents. La bile engendre 
bien des vents. Il a lâché un vent par derrière. En 
Médecine on connoît une hy dropifie de vents. 

Venti fignifie aufli une chofe petite & légère; 
Vivredev^w^c'eftàdire, prefque de rien : le re- 
paître du ventyàç, chimères, la gloire de ce monde 
n'eftquedu Vf»f. Il croyoit gagner beaucoup en 
cette affaire, mais il n'en retirera que du Vf;l^ Ce 
mets n'eft point folide,ce n'eft que du vent. On a 
crû que le Caméléon vivoit de voit y quoi ou'il vi- 
ve depetitcs mouches qu'il attrape avec fa langue. 

En cefens il fignifie figurément vanité,orgueil. 
Cet homme a bien du ventA^ns la tête. 

En Mufique on appelle inftrumens à vent^ ceux 
que l'air ou lèvent fait joiier , commelcs orgues> 
les flutes,lamufette, la trompette , lafaqueb'utte, 
Iecor,&c. 

Unearquebufeà vent , eft celle qu'on charge 
avec du vent coiidenfé. Moulin à vent^ celui que le 

vent fait tourner. 

Vent, en termes de vénerie fe prend pour To- 
deur& le fentiment qu'une bête laiffc en fon paC- 
Éige.Le cerf eft de plus grand vent & de fentiment 
que le liévre,ilfuit toujours à vau le 'vent^i/cm met 
Jamais la gueule ni le nez dedans \zvent. Lefan- 
glier prend lèvent de toutes parts , pour fcntir Se 
flairer s'il n'y a rien qui luy puifle nuire. On dit 
aulfi chafler au vent, pour dire chafler contre le 
ycnt. On dit le vent du trait lors que le cerf a eu le 

N 5 malin 
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jnacin Icvent du limier j ce qui Êiit qu'il s'en va; 
Ibuvent de hautes erres , &cVon trouve buiflba 
creux. On dit auflî qu'il ne faut pas fe fier aux 
chiens, quien veulent au «t., c'eftàdire, qui 
ne mettent point le nez à terre. 

En terme de Fauconnerie on dit qu'un oifeaa 
va à vau le vent^ quand il a la queue ou Iç balay au 
vent 'y qu'il va contre Icvewtquand il a^ le bec au 
yent-, & qu'il va aife au vent, pour dire qu'il vole à 
côté du vent. On dit qu'il bande suivent quand 
il fe tient fur les chiens , failànt la crécerelle. On 
dit auflî qu'il tient bec zuventj qu'il chevauche 
le vent , lors qu'il réfifte au vent , fans jamais tour- 
ner queue. On appelle àlachafle vent léger , le 
vent qui eft propre a la chaflè, qui n'eft point trop 
fort , mais doux & gracieux -, c'eft un vertt clair 
lors qu'il fouffle pendant que le Ciel eft ferain. 

En ce fens il fignifie figiirément un bruit con- 
fus , une connoinance imparfaite qu'on a de quel- 
fjuechofe. Cette entreprife étoit fort fecrette > 
ne'anmoins onenaeu quelnuev^wf, on ena fenti 
le vent. On a bien cherché les Auteurs de ce vol > 
mais on n'en 2Lnivent , ai voix , quelques-uns di- 
Cent, voyes. 

Vent du Bureau , Ce dit au Palais des Nouvelles 
qu'on apprend , qu'on découvre , du fentiment 
qu'ont les Juges d'une affaire qu'on leur rap- 
porte , quand*ils s'ouvrent un peu trop. Il faut 
accommoder cette affaire, le vent du Bureau n'eilr 
pas pour nous. 

Vent en terme deManéK fe dît en parlant d'un 
cheval qui commence à être poullîf : ce cheval a 
du vent. On dit aulTi qu'il porte le nez au vent , ou 
qu'il porte au vf«f , quand il tient la tête haute > 
comme font les chevaux Croatcs,ou Cravates.On 
le dit auffi des hommes qui lèvent trop la tête. 

Vent, en termes de Marine fe dit auilî de cette 

agiu- 
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agitation de l'air confideréc comme le fonde- 
ment de toute la Navigation, ainfi on dit avoir bon 
vent y ou vent arriére , pour dire vent en pouppe. 

Vent de quartier, c'eft le vent qui fouffle à cote', 
& QUI elt meilleur que le vent en pouppe , lequel 
ne donne pas dans toutes les voiles , à caufc cjuc 
l'artimon Ten empêche : Vent à la Bouline , c'elt à 
dircqui (è prend de côte. G: qu'on appelle un lit 
de VfMf,qui s'étend jufqu'à cinq ou fixRumbs éloi- 
gnez de la route, on l'appelle auflî vent largue. Un 
Tumb dcventj c'eft la route que fait le vaifleau en 
fuivantun des 52. ve;i/y marquez fur la bouflole. 
Mettre la voile au v^wf , c'eft à dire, partir. On dit 
qu'un vaifleau eft battu du vent , du mauvais vent , 
quandil afoulfert un orage. On navige à tous 
vents. de terre eft celui qui rcpoufle les vaiC- 
féaux en merj& empêche qu'ils n'abordent. 

On dit avoir vent devantjfaire vent devant^prcn- 
dre vent devant , pour dire prendre le vent par 
prouë ; ce qu'on appelle aufl^i être c/fèo«frt«Vf«fj. 
avoir le vent contraire. On dit aufll tenir au vent , 
pour dire naviger malgré le vent contraire. 

On dit aulTi être au vent d'un vaifleau j palTer au 
vent d'un vaifleau j monter zuvent , lui gagner le 
vent-, avoir l'avantage du vent , le deflUs du vent , 
lors que le vent porte un vaifleau fur un autrcj&au 
contraire être fous vent , c'eft avoir le defavantagc 
du vent y être a vau le vent^ c'eft fe laifler aller félon 
le cour du vent. On dit auflTi êcre porté d'un bon 
vewf, pour dire d'un vent foible, ferrer le v^w^ pour 
dire prendre l'avantage du vent de côté : Bouliner 
le plus qu'il eft poflîble pour (èfervirdu Vfwtqui 
fouffle. Tomber fous le Vfw^ c'eft perdre l'avanta- 
ge du vent. On dit auflTi que le vent tombe lors qu'il 
cefle,qu'il fait place au calme5& qu'il ne fait point 
de mer. On appelle au fli partager le vent , chicaner 
kvent quaoaonle prend en louviant , en faifànc 

N 6 plu- 
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pluficurs bordées tantôt d'un cotéy tantôt de Tau- 
trc.On dit que le vent fe fit nord,qu*il fe rangea au 
fud>c]u'il vint à roueft>pour dire que icvcfit chan- 
gea & fbufla de ces côtez-U. 

Mettre le ventCui les voiles, c*eft empêcher que 
les voiles ne prennent du vent , les difpofcr en une 
fituation paralelle au ve;;^ jen forte qu'il nefallëquc 
Icsrafcr, oufrifer.On appelle le beau temps vent 
gaillard>une fraîcheur vent à volonté, &faYorable. 

Vents Cardinaux , ce font les principaux vents 
qui fouflentaux quatre pointsCardinaux de Tho- 
rifon. On appelle un vent réglé > on alifé ccluy qui 
eft favorable , &c qui fe maintient fans fauter d'un 
Rumb à l'autre. On le dit auffi des venti de laifon, 
ijuifouflent toujours en même failbn fur certai- 
nes côtes , comme la mon/on dans les Indes , les 
Vents Etefiens , &c. 

Vents d'aval , ce font des vents mal-faifàns oui 
viennent de la mer Se du Midy j ceux qui font des 
Relations, les appellent Br/'/f^ , ovLytms d'abas y 
vers les côtes de Canada & de la Floride , ils font 
grandement vehcmens. 

Vent à'z^mont , c'eft un vent qui vient de ter- 
re & d en haut, & d'Orient. 

y mi frais eft celui qui eft doux ScrafraîchifTant 
fijr terre, ou qui eft favorable fur la mer. 

On appelle coup de vent un orage ou une tem- 
pête qui dure fbuvent plufieurs jours, & grain de 
vent un orage fubit & violent, qui d'ordinaire def- 
cmpare les vaifTeaux, & ruïne les manœuvres. On 
l'appelle auHi dragon de vent^ tourbillon, les Por- 
tugais œil de bœuf y les Levantins typhon & fyphott. 

Les vrw/jles plus dangereux fur les côtes Occi- 
dentales font l'Eft & Suroiieft , ou Lebecio , & le 
Nortoucft y qu'on noimne galcrne ; & fur la 
Méditerranée aux côtes d'Europe font le Sud 
nomni^ t^HjîrQ ^ &le Noxc-cft oubiic nomme 



1 



YEN 

Gwro'i & le plus dangereux de tous eft le CirciHs% 

que les Anciens nommoient Typhon. 

Les Anciens ont fort varié lur le nombre des 
vents. Ariflote n'en compte que onze, & obmct 
Libonotusj Vitruve en met vingt-quatrejes mo- 
dernes trente- deux. 
En tout rOcean ksvents ont des noms Allemans 
& Flamens>fur laMcdicerrancc des nomsitaliens. 
Voici leurs noms modernes avec les anciensGrecs 
& Latins pour les faire mieux connoîcre. 

Eft> ou v^wf Oriental , folaire & cquinodtialj 
Vent d'Amont fur TOcean jfur la Medicerrance Le- 
vante 5 en Grec Apeliotes , en Latin Solanus. 

Eft quart fudeft, hypeliotes fubfolanus. 

Eft fudeft , demi rumb , ornithias , ethefîas , 
aviaiius. 

Sudeft,nordeft,quart deftyLlioteurus^Mcfeurus. 
Sudeft en l'Océan : en Méditerranée Siroco > 
Eurus. 

Sudeft quart de fudeft, Vulturnus. 

Sud fudeft, Euronotus, Phamicias. 

Sud quart de fiideft,Altanus. 

Sud,vewt de Midi,ou Méridional, Autan en TO- 
cean : en Italien Abrego, mezzodi, auftro, marin 
vent d'aval fi:r la Méditerranée , en Latin Aufter^ 
cnGrecNotus. 

Sud quart fud-oucft , Hyponotus, Sub-aufter* 

Sud lud-oiieft, demi vent , Libonotus. 

Sud-oiicft quart de fud , Mefolibs. 

Sud-oiieft en l'Occan : Afro , Garbino, Leber- 
chio en Méditerranée, Africus, libs,c'eft celui qui 
Jfàit geler les vignes. 

Oiieft,quartde fud-oiîeft, Subvefperus. 

Oiicft fud- oiieft, demi vent Libozephirus. 

Oiieft quart de Sud-oueft , Mezozephirus 
EtefitE. 

Oiieft ,vcn^ Occidental, vent d'aval, vent d'abas, 

Bri- 
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Brifes en TOccan : Ponente, vent de Ponant, en Ta 

Méditerranée : Favonius , Zephirus, 

Oiicfl: quart de Nort-oiieft , Circius. 

OueftNort-oîicft , demi Vf«^ > Arg^ftoZcphi- 
rus, Caurozephirus. 

Norc-oiicft quart d*oucfl: , leuconotus > Albi- 
*eaurus. 

• Nort-oiieft en TOcean r Maeftral ou Macftro > 
Gaillego enla Méditerranée , Argeftes , Caurus , 
Çorus. 

Nort-oiieft quart de Nort , Hypargeftes , Scy- 
*lon > Olimpias. 

Nort Nort-oiieft 5 demi vent y Thralcias, 

Nort quart de Nort-oiieft , Supernas. 

Nort , bize en TOcean : Nordcbrida, Tramon- 
tana çn la Méditerranée , Aparftias > Boreas> 
6eprentrio, 

Nort quart de Nort-eft, Gâllicus,Hypoboreas^ 
Nort Nort-eft demi venty Aquilo^Mefès. Nort- 

cft quart de Nort , Hypomefts , fubaquilo^ 
Nort'Cft, galerne, air TOcéan : Grcco, Gregalc 

en Méditerranée , Cxcias , Hcliefpontius, Japix^ 

* Nort-eft quart d*eft , Hypocsecias, 
Eft Nort-elt , àcimvent , Carcicliotes. 

' Eft quart de Nort- eft , Carbas. 

Les vents Ethefies & Ornithies font expliquez 
a leur ordre- 

Il faut noter qu'en Italien la troifiémc divifion 
des vents fè fait par la conjonûion de deux vents 
les phis voifins,comme Graeco tramonrana,Maë- 
ftro tramonranaj& pour la quatrième divifion on 
les appelle les quartes , comme la quarte de la tra- 
montane au Grec. La quarte du Lebcfche au Po- 
nant. EtàTégardde ces quartes qui ctoient in- 
connues aux Anciens j leurs noms font la plupart 
inventez par les modernes & fadtices. Les vents 
quifouflent encre les points Cardinaux s'appel- 
lent vents çoUateraux. Ycnt 
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Vent fc die proverbialement en ces phrafes : 
mettre flamberge au vent , pour dire tirer Tépéc- 
On dit qu'il ne tait ni vent , ni haleine , pour dire 
qu'il y a un grand calme. On dit au'un homme 
vend du vent, de la fumée, quand il promet des 
chofes qu'il ne peut tenir. On ditauffi qu'il pleut 
À tous vents , pour dire qu'il peut venir du bien & 
du mal de tous cotez. On die qu'un homme s'en 
cft allé plus vite que le vewt, quand il s'en eil enfliy 
avec grande diligence. On dit quand on fait unç 
mauvaife comparaifon , que cela reflemble com- 
me â un moulin à vent» 

On dit des promelTes vaincs & qu'on ne veut 
pas tenir , autant en emporte le vent. Jetter la pail- 
le ou la plume au vetit , quand on eft incertain de 
ce qu'on doit Eire , quand on s'en raporte au ha* 
fard. Petite pluye abat grand vent. Fendre le venty 
pour dire s'en aller , Éure banqueroute. On die 
d'un miferable qui ne fçait de quel côté fe tourner 
pour faire fortune, qu'il regarde de quelcôtç 
vient le Vf j & d'un homme en fortune, qu'il 
cft audeflusduvf«t, qu'il av^w/en pouppe y Se 
de celui qui fait une entreprife mal à propos 5 
qu'il va contre vent & iTiarée* 

On dit d'un homme léger & inconftant, que 
c'eft une giroiiette qui tourne à tous vents: & d'un 
homme logé dans un lieu mal fermé , qu'il eft lo- 
géaux quatre vents. 

VENTRE./.w. partie de l'animal , qui Jans fa 
capacité enferme les entrailles , ou les autres cho- 
fes nécefTaires pour faire agir toutes fes facultez. 
Les Médecins divifent le corps humain en trois 
ventres , régions ou capacitez j le premier eft la 
tête, le fécond la poitrine jufqu'au diaphragme ; 
& le troifiéme celui oû font les inteftins : & c'eft 
celui-ci qu'on appelle plus communément le ven^ 
tre. Ce v^/itrc inférieur fe fubdivifeen crois ré- 
gions s 
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gionsj la première & la plus haute s'appelle 
gdjirique^Scs' étend depuis TosKiphoïde jufqu'au- 
prcs du nombril 5 hCccondcUmbilicale j qui eft 
aux environs du nombril j elle a trois ou quatre 
doigts de lar^e , & contient les lombres & les 
reins : la troiMmc eft VHypogaflrique^ qui s'étend 
jufqu'aux parties honteufes , c'eft proprement ce 
qu'on appelle le bas ventre. Hippocrate TappcUc 
ff/ro«,fes deux cotez s'appellent les /i^wcx , &(cs 

f>lus baffes cxtrcmitez s'appellent les a/wex , que 
es Grecs nomment boubons. 

Ventre, fignifie aufii la partie extérieure du bas 
ventre. Le nombril eft au milieu du ventre. U a de 
l'eau jufqu'auvmr^. On lui a donné un coup de 
pied dans le ventre. On lui a danfé à deux pieds fur 
le vf«rre:&figurément il eft à la paille jurqu'au^e;f 
/re,pour dire il eft bien à fon aile, il eft fort riche. 
On dit qu'on a paffé fur le ventre à fcs ennemis > 
pour dire qu'on les a défaits & mis en fuite. En 
ce dernier lens on die qu'un homme a un bénéfice 
de ventre-, quand il a un petit cours ou flux de v^n- 
ire c[\i\ lui lâche le ventre , qui lui rend le ventre li- 
bre , qui l'empêche d'avoir le ventre àwi'i qui lui 
fait décharger fon ventre. On dit aufli fe coucher 
(iir le ventre \ des douleurs de ventre quand on a 
la colique. Les organes naturels qui fervent à la 
digeftion&à la génération font contenus en la 
bafte région du ventre. 

Ventre , fc dit aulli de l'eftomac , qui eft enfer- 
mé dans la même capacité , & qu'on appelle pour 
cela ^oniventre. Jonas fut trois jours dans le ven^ 
tre de la Baleine. On nous a donné une bonne car- 
rclure de ventre^ pour dire un bon repas. Le Vt-ntre 
lui tire, pour dire il y a long-temps qu'il n'a man- 
gé j qu'il n'a rien dans le ventre , c'eft à dire dans 
feftomac. Cec homme eft fujet à Ion ventre ^ il fait 
fon Dieu de fon ventre : il eft raifomublc defor vir 
Dieu devant fon ventre* Vcn- 
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Ventre, fîgnifie aulTî la poitrine ,& c*eft en cette 
féconde concavité ou région, où eft fituélecœur: 
en ce (cns on dit tant que le cœur me battra dans 
le ventre. II lui a crevé le cœur au ventre ;8c figuré- 
ment on dit de celui à qui on ôte ce qu'il aime » 
c*efl: lui arracher le cœur du ventre 5 Se de celui 
qu'on a encouragé , on lui a remis le cœur au v^n- 
tre. Les organes qui fervent à la refpiration & au 
battement du pouls font compris dans ce ventre ^ 
moyen. 

Ventre , fe dit aufli de la tctc , qui cft cette pre- 
mière capacité dont il a été ci-devant parlé , Se 
alors il fignifie Tefprit , la pcnfée ; en ce feus on 
dit allez fonder cet nomme-lâ, & voyez un peu ce 
qu'il a dans le ventre , ce qu'il penfe > ce qu'il veut 
faire : ce Poète n'a pu faire que cent vers fur ce fu- 
jet , c'eft tout ce qu'il avoit dans le ventre. 

Ventre. A l'égard des femmes fe dit de la ma-* 
trice Si de leur grofTefle. Nous difbns de la Sainte 
Vierge , beny (oit le fruit de ton ventre , & le vcw-» 
tre qui t'a porté. On croit que cette femme a deux 
enfans dans le ventre , tant elle a le ventre gros : 
elle s'eftlailFé enfler le ventre. 

En Jurifprudence on dit que l'enfanr fuit le vrn- 
^^,pour dire qu'il eft de condition libre ou fèrvi- 
le, klon celle de fa mere. On dit auffi créer un cu- 
rateur au v^;j/r^, à l'égard des enfans pofthumes 
qui font encore dans le ventre de leur mere. A l'é- 
gard des Princes on a quelquefois couronné le 
ventre. 

Ventre , dit aufli des animaux : ce cheval n'a 
oint de ventre y on dit autrement, n'a point de 
oyau quand il eft ferré des flancs. 
Vencre,fe dit aufll des creux & capacitez qui font 
dans la terre : le montGibel a fait fortir defbn 
ventre (]U2LUtité de flammes, de cendres, de pierres 
ponces. L'avarice des hommes a foiiiUé clans le 

ventrç 
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ventre de la terre pour tirer Tor de les entrailles j 
ja mer a englouti ce vaifTcau dans (on ventre. 

Ventre > le dit encore des creux & capacitczidcs 
chofès artificielles qui ont quelque enflure, quel- 
que éminence. Le ventre d'un navire, d^un ton- 
neau , d'une bouteille : il faut voir ce que cette 
bouteille adans levrw^r^. Lt y entr e d*\xn pot d*é- 
tain , d'une cruche; Icventre d'un tambour. On 
dit auflî le vrw^re d'un luth. 

En maçonnerie on dit qu*une muraille fait ven* 
trC i quand elle poulTe en dehors , quand elle n'eft 
plus à plomb y quand elle menace ae ruïne. 
. -En Médecine on appelle le ventre d'un mufcle (a 
partie charneufc la plus enflée. En Chyitiie on ap- 
pelle, ve/i^r^ de cheval le fumier, dans lequel en- 
fermant quelques vaiflcaux on fait plufîeurs opé- 
rations, par le moyen de la chaleur douce qui y efl 
contenue. 

. Ventre , fè dit proverbialement en ces phrafès : 
€n dit qu'on a mis le feu fbiis le ventre à quel- 
qu'un,pour dire qu'on luy a fait prendre courage, 
qu'on l'a excité à faire quelque ad:ion rigoureufc. 
On dit aulTi d'une chofe dont on ell mal fatisfkit , 
u'on ne veut point recommencer, c'eflle ventre 
e ma mere,je n'y retourne plus. On die auflî, ven- 
tre affame n'a point d'oreilles , pour dire , qu'un 
homme afliegé ouaf&mé n'écoute point les re- 
montrances. On dit aulfi , boire à ventre débou 
tonné,rire à ventre déboutonné,pour dire, de tou 
te (à force. Rabelais ajoute, car autrefois on f 
boutonnoit le ventre. On dit aulTi en goiiifreri 
tout faitvew^rf, pourveu qu'ilpuiffe entrer. On d 
auflî qu'on a battu un homme dos & yew/re,qu*o 
luy en a donné fur le ventre & par tout V pbùt dii 
qu'on l'a bien battu. On dit qu'ôn a dcinanc 
pardon ventre à terre , pour dire avec la demie 
ibùmiflion. On dit aulïl ve/jfr^ de fou > robbe 



3 



V E N 307 

Telours , pour dire qu'il y en a qui font mauvaifc 
chère pour avoir de guoi paroître en habics.On dit 
aulTi le dos au feu , le ventre à table , de ceux qui 
font forcàleuraife en Hyver. 

VENTRE'E. f. f. Les enfens dont une femme ft 
accouché en une feule grofTefle. Voilà deux cnfans. 
j-umeaux, qui font d'une même ventrée» C'elt une 
febleque ce qu'on dit d'une Comtefle d'Hollan- 
de, qu'elle a eu 3 ^ 5 enfans d^uncventrée. 

Ventrée , en termes de Coutumes fe dit du par- 
tage des fucceflions des pere & mere entre des en- 
fàîis nez de différents mariages : ce partage fe fait 
en forte qu'un fèul enfentaun mariage ou d'un 
niéme Ut prend autant que plufieurs enfans d'ua 
autre mariage , qu'on appelle ventrée j & pour cc^ 
la on divife lafuccelTion en autant de parts qu'il y 

a de mariages. 

VELOUKS. terme de Marchands , érofFc 
toute defoye dont les filets de traverfc font con- 
duits autour d'une petite verge de cuivre , fur la^r 
quelle apre's on les coupç ^ ce qui fait paroître un 
tilTu de poils plus courts que ceux de la pane. Ce 
mot vient de vUlo fus -^Nicoa. Cujas tient qu'il vient 
duGrcc Vfw , qui fignifioit robbc de foye 5 d'au- 
tres dcvellMf qui fignifioit autrefois drap. Ea 
vieux François on diloit velueily ou veluyau.. 

Les plus beaux ve/om font à quatre poils, ap- 
peliez vulgairement fixUffes j ilsfe font furua 
peigne de 10 porte'es, qui font 60 porte'es de chaî- 
ne, & chaque portée a 80 filets. Il y a 8 fils de poit 
par chaque dent de peigne,les poils & chaînes doi- 
vent être d'organfinfifc î-corduau moulin & tra- 
mé de trames doublcs,le tout cuit & de pure & fi- 
ne foyc. Le velours doit avoir onze vingt-quatrié^» 
ircs d'aune de largeur entre les deux lifiéres , leG- 
quelles doivent être marquées par quatre chaî^ 
nettes de foye d'autre couleur y qui font connoî- 
trc le velours à quatre poils. Le 
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Le fécond velours cft appelle' à trois poils , dont 
le peigne a vingt portées > &foixante portées de 
~[oii & de chaîne : il a aufli quatre- vinec filets à fix 
Ils par chaque dent de peigne : fes lifiéres font 
marquées de trois chaînettes i &: fa fbyc & (à lar- 
geur de même qualité que le précédent, 

Latroifiéme forte s'appelle deî4x po//y , vulgai- 
rement appellé quatre lifjes : il fe fait en un peigne 
de vingt portées, & de quarante portées de chaîne 
& de poils , chacune de quatre- vingt fils j fes Uûé- 
res font marquées de deux chaînettes. 

La quatrième forte devWowrx s'appelle po/r%* 
dem^-i il a quatre lillès > il a quarante portées de 
chaîne j & trente portées de poil , de quatre-vingt 
fils : fa foye efl de même qualité , tordage & mou- 
linage , & fa largeur de même : fes hfiéres font 
marquées d'un côté d'une chaînette, & de l'autre 
de deux, c'eft pourquoi on Tappelle poi/ O* demy. 

La dernière forte eft du petit Vf/o«r^ , qu^on ap- 
pelle renforcé à quatre liffe s ^dont le peigne efl de 1 9 
portées, de 58 portées déchaîne , & de 19 portées 
de poil , chacune de 80 filets -, lalifiéredoic avoic 
«ne chaînette de chacun côté. Les velours cramoi- 
fis doivent avoir un filet d'or ou d'argent fin au 
milieu de lalifiére, pour les diftinguer de ceux 
ou il y aura des couleurs communes tant en chaî- 
ne qu'en trame. 

En général tous les velours tant façonnez que fi- 
gurez,ras ou couppezont les chaînes & poils d'or- 
ganfînfîlé, tordu au moulin, &font tramez de 
foye cuitte & non crue, &r ont la même largeur. 

On fait des habits, des jult'aucorps, des robbc 
dcveloursy des carreaux , des tapis de pied de ve 
lours : on met un ou deux lez de velours dans le 
obfeques des grands Seigneurs qu'on charge d 
blafbn. 

Velours J^lein , efl celuy qui eft tout uni. 

Yclow 
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Velours figuré y cftun velours mince fur lequel 
(ont rcprelentces quelques figures : il fert ordi- 
nairement aux habits de femme. 

Velours à ramages , cfl: le velours diverfifie' par 
plufieurs figures ou couleurs -, on l'appelle grand 
deffein , & on s en fert pour faire des carroffes, des 
lits , des meubles , & des ornemens d'Eglifè. 

Velours ras , efl: un velours dont les filets de 
traverfc ne font point couppez. 

On fait aufïî des velours à fond d'or , â fond 
d'argent , à fond de fâcin. 

Velours , fe dit figurément d'un chemin , d'une 
allée , d'une peloufe , quand elles font herbues & 
fort unies : il nous mena par un chemin de velours-y 
& par une double figure on d't , il cft venu à cette 
charge par un chemin de yelours , pour dire qu'il 
a trouve de grandes facilitez. 

On appelle en Chirurgie des cautères de velours 
d'Ambroife Paré, qui ne font point de douleur 
quand on les applique. 

Velours , fe dit proverbialement en ces phrafès 5 
on dit d'un homme qu'il fe pare d'une telle fem- 
me , d'une telle chofè , comme de (à robbe de vr- 
lours y pour dire qu'il fe fait honneur de la mener , 
ou d'être le maître de ce qu'il étale en parade. On 
dit auffi d'une fille qu'elle doit avoir ventre de fon, 
& robbe de velours , pour dire qu'on doit avoir 

f)lus de foin de la bien parer , que de la nourrir dc- 
icatement. Régnier a aulTi appclH des ongles 
longs & pleins oe craffe , des ongles de velours^ en 
parlant de fon Pédant. 

ç^ux veilles des bons jours 
U en fouloit rogner jes ongles de Velours. 
VELOUTE', ce. adj. ce qui eft fait à la manic'rc 
du velours j du fàtin velouté. On le dit aufïî des ga- 
lons ou pafîemens, dont le milieu eft fait à la ma- 
nière de velours. Les habits de couleurs des valets 

font 
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font couverts de veloute^y de paiïèmens de velours. 
Velouté, en termes dejouallier eft une couleur 
fombre & foncée ; telle cju'eft d'ordinaire celle 
des pierres taillées en cabochon , & fur tout du fà- 
phir bleu, 

Velouté> fèditauflî des fleurs dont la peluche 
cft douce & unie comme le velours. 

Velouté , fe dit aufli d'une membrane qui rc- 
yeft ordinairement le dedans des ventricules des 
animaux qui ruminent. 

US.f. m. Vieux terme de pratique , qui ne fè dit 
Qu'avec le mot de coutume dont il eft le finonime. 
C'eft la manière ordinaire d'agir qui apafle en 
force de loy : on fe fèrt dans les Contrats de cet- 
te claufe générale, pour en joiiir & difpofer fui- 
vaiit les Us & coutumes des lieux , afin d'éviter la 
longueur des claufès qu'il Êiudroit ftipuler en par- 
ticulier. On dit auffi les l/j CT* Co«/«wfx des eaux 
& forêts. 

Us & Coutumes de la mer, (ont certaines maxi- 
tnes &u{à5es dont onfè fert fur la mer dans le 
commerce & dans la navigation pour en régler les 
différends & la police -, ils cbnfiftent en trois for- 
tes deRégIcmcns: les premiers s'appellent 7^^^- 
mens d'Oleron ; ils fiirent faits du temps de la Rei- 
ne Eleonor Ducheffe de Guyenne , oui en fit fairé 
les premiers projets à fon retour de la Terre fain- 
tc , for les mémoires qu'elle rapporta des Coutu- 
mes du Levant , où le commerce étoit alors fore 
en vogue. Elle les nomma Rolles d'01cron,à cau«^ 
fo qu'elle habitoit dans cette Ifle , & ils furent au- 
gmentez parRichardRoi d'Angleterre fon fils,vers 
I Les féconds furent faits par les Marchands 
de la ville de Visbuy , en l'Ifle de Gotland , qui li- 
gnifie terre deDieu,qui fiit autrefois la Ville la pluS 
célèbre pour le commerce, où toutes les Nations 
de l'Europe avoient leurs quartiers , boutiques i 

fondi- 
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fondiqucs ou magafins : elle cfl maintenant dé- 
truire 5 & on trouve encore fous fes ruines des 
marques de fes richefTes , & de la magnificence 
de fes bâtimens. Ces Réglemens y furent drelTez 
en langue Theutonique ; ils font encore obfèrvez 
par tout le Nord ; on n'en fçait pas la datte , mais 
il faut qu'ils foient poftericurs à Tan 1188. au-' 
quel cette Ville fut ruinée pour la première fois ^ 
ayant été rétablie par le Roi de Suéde Maenus. Les 
troifiémes furent faits par les Députez des VillcS 
Hanfeatiques , vers l'an i s 9 7- à Lubek. Ces troi^ 
pièces ontfervi de modèle pour faire lesOrdon-. 
nances & Réglemens pour la Marine tant en Fran- 
ce qu'en Efpagne , fur lefqucUes on a réglé depui^ 
les Contra(î\ s maritimes, & la îurifdiftion de la 
marine , & elles ont été compilées & commentée^ 
par Etienne Cleirac Avocat de Bordeaux, fous le 
titre d'Us & Coutumes de la mer. 

LTSANCE. f.f. Coutume , ufage reçu. Telle 
cft VUfance de ce païs-là. Les Juges doivent avoir 
égard à VUfance des lieux. 

Ufance , eft aulTi un terme de mer , de négoce , 
& de banque. Ce Faftcur fçait fort bien VUfance 
du négoce, il en connoît bien la pratique. Ce Mar- 
chand fçait fort bien les Ufances de la mer j ce qu'il 
fautfçavoir pourrrafîquer fur lamer. 

Ufance, eftaufli le terme d'un mois à Tégard 
des intérêts des Lettres de Change à Ufance , c'efl 
à dire a un mois. Cette lettre eft payable à deux, 
Ufances^ c'eft à dire, on a deux mois pour la payer. 
LUJance ordinaire de Portugal eft de deux mois ; 
celle à double U/îwce eft de quatre mois. VUfance 
d'Angleterre , de Hollande , d'Allemagne , & 
d'Efpagne , eft d'un mois feulement. VUfance dt 
France -pour le payement des Lettres de Change 
eft réglée çar TOrdonnance à 3 o jours. On appeU 
le intérêt a toute Ufance^ oui double Ufance i ce- 
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lui qu*on &it payer tous les mois , ou au double. 

USANT, ante. adj. terme de Palais : une fille 
majeure ufante & joiiiflante de fes droits. 

USER. V. a(l. détruire , confommer, (bit infèn- 
fiblement , (bit tout à coup ? On ufe bien des pro- 
vifîons dans cette Communauté'. Il a bien u/é des 
fouliers à foUicicer ceproce's: une forge «/e bien 
3u charbon , en confomme beaucoup : ce n'eft 
plus la mode d^uferiks habits , Ces meubles , mais 
^i'en changer. Le temps u/e toutes choies , les con- 
fomme infènfiblement: une meule de Coutelier 
u/è le fer qu'elle aiguifc , & s* ufe en même temps. 
Pour faire des lunettes, pour polir le verre &ra- 
cier , il faut Vufer infènfiblement avec le grais, Té- 
xneril : il y a des pierres fi dures qu'on ne les peut 
tailler , il les faut ufer avec la meule. 
^ User , en ce fèns fc dit en chofès morales 5 c*efl 
âh homme qui 2. ufé Ql jeuneile au fervice des 
Grands, &s'il n'a rien fait. Ce Prédicateur a///? 
fes poulmons à de'clamer contre les vices, fes yeux 
à force dehre. Cette femme a«/c trois maris ,a 
été trois fois vcufve : Vzmiâés'ufe : le vin,les fem- 
mes , la débauche , les fatigues ufent un homme > 
ufent Tefprit aulfi bien que fc corps. 

User, fîgnific auliî avaler , digérer. Ce ma- 
lade ne peut plus ufer que des bouillons, iln'cft 

fas en état de communier , ilncpourroit pas ufer 
'Hoftic. 

^ User , cfl auflî neutre , mettre en ufâge, Ce fcr- 
TÎr des chofes , les appliquer à fon befbin. Les Ju- 
ges croyent qu'il leur efl permis d'ufer de tous 
moyens pour confèrver leur jurifdiâion. Il faut 
-vfer de la force , des remèdes violents contre les 
Xeditieux , après avoir ufé de la douceur. 

En ce fcns on dit en Médecine ufer de régime ^ 
pour dire fe confèrver le corps , ne faire point de 
dc'bauchcs , ne manger rien de nuifîble , ufer de 

viandes 

« 



USE îij 
viandes légères : il iiufc pas de remèdes : il fout 
efèr fobremcnt de la faign^c. 

UsER) fcditauffi en morale des manières de 
vivre , de (è comporter avec les autres : comment 
en ufeK'^ous avec cet ami ? luy donnez-vous de 
l'argent oudesprefêns pourfbn travail? c*cft un 
homme qui en ufc fott bien , qui m'oblige gfa- 
tuitemcnt. Il en a ufé en honnête homme , il m'a 
payé graflcment , c'eft un ingrat qui en a forrmal 
u/é avec moi. On n'en u/è pas de la forte entre 
gens d'honneur. Ce fanfaron en ufe ca's'ialiéremenç 
avec les^ Dames i il en ufe fomiliérement avec tout 
le monde. Parmi les Indiens on iiufe point de cé- 
rémonie, on le met à une table fans y connoîtrc 
perfonne. 

User, fignifieauffi mettte à profit^ménagcr^lâ 
fêrvir. Quand un Chrétien ufe bieh des grâces quq 
Dieu luy Tait ,celahiyen attire de nouvelles. Ce' 
Miniftre ufe bien de fa fortune , il la fçait bien mé- 
nageri il en fait part aux honnêtes gens. C'eft ufer^ 
bien de fes richefïcSjque de faire une dépenfe hon* 
nête & raifonnablcen faire part aux pauvi es-Cha^ 
cun veut ufer de fon droit : il ne feut pas ufer de for- 
ce pour Ce mettre en poflbflîon de fes biens. 

DsER,fe dit auilî des paroles.Il ne faut pas ufer de 
paroles déshonnêtes devant IcsDames jw/^r d'équi- 
voque dans les affaires jw/fr de vieux mots dans l'é- 
loquence ; ufer de raillerie dans les chpfes faintes» 

User. f. m. Altération qui fe fait des chofes par 
Tufage, Il y a des draps qui font plus beaux àr«- 
fer , qui s'embelliflènc quand on les a portez quel- 
que temps. Les Marchands difent en vendant 
leurs marchandifesjc'cft un fi bon ufer ^qn'on n'en 
Yoid point la fin. 

User , fe dit proverbialement en ces phrafes : il 
en ufe comme des choux de fbn jardin , pour dire 
comme fi cela luy appartenoit j chacun en ufe com- 
me il luy plaît,pour dire en fait à fa fantaine. 

O 



Extrait dîi Privilège dti Roy. 



PAr grâce & Privilège du Roy donné à Cha- 
villcle 14. Août 1684. Signe > Par le Roy en 
fon Gmifeil <i.U'i £ R b s-v il.eû permis au 

Sieur A n în 6^ F u r e r i e k e , Abbe de 
Cbalivby, Tun ctef quarante de P Académie Fran- 
çoife , de foire imjiîrimcr y vendre & diftribuer 
par tout le RoyaUrne r ivn Livre intitulé DiÛio^ 
naire Uniyerfel y cùntenattt généralement tous les mots 
François , tant Vieux que modernes j les termes de 
touiei les Sciences CT* des ^rts . fça-voir la Philo- 
fophie y la Medettiiè j ta Jufijfirud'ence , les Ma-^ 
thématiques , t^Hrononiic y la Géographie ^ la 
Mu f que CT* les hifirumensyTOftiqîie ^ iç^rchi^ 
ftâurey la Bjoetorique^ P 0^ fie & Grammaire ^ la 
Peinture Sculpture la Mari})ey h Manège j le 
Slàfon^ , [a Vénerie ^ Fauconnerie y Fiche ^ 
gricultnrey les térmés de Commercé tT déserts 
Ji^échaniques , plufteurs termes de Relations r/'O- 
tièift & d'Occident , la qualité des Poids , Mefu- 
tes Monnoyes , lès Etymologies des mots , 7'/«-' 
Vent ion des chpf es , V origine de fluÇieur s Froyet^ 
hes > tei& relation kvec les autres Langues , CT 
les noms des fauteurs qui ont traite des matières 
Ijui regardent les mots expliquez y avec quelques eu- 
riofite:^ , hifloires fentences morales qui feront 
rapportées pour donner des exemples des phrafes CT* 
des conflruâionr , en rels Volumes , marges & 
caradéres & autant de fois que hàn îùi fem- 
blera, pendant le temps 8c efpace de dix an- 
nées conlèaitives, à commencer du jour qu*il 
fera achcvd d*imprjmer j)our la première fors. 

Avec 



Avec défcnfcs â tous Libraires , Imprimeurs & 
autres , d'imprimer , foire imprimer , vendre 
& dcfbitcr ledit Livre , fous quelque prétexte 
cjue ce foic> même d'imprcflion étrangère , ou 
autrement , fans le confenrement dudit Sieur 
Abbé Furetiere , ou de fcs ayans caufe , à pei- 
ne de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende, & autres pei- 
nes plus amplement mentiomiées dans l'Origi- 
nal dudic Privilège. 
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